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Vous  nous  ferez  une  faveur  en  faisant  voir 
cette  brochure  au  plus  ^rand  nombre  possible  de 
cultivateurs  de  votre  paroisse.  Je  me  ferai  un 
plaisir  d'en  adresser,  sur  demande,  un  exem- 
plaire à  tout  cultivateur  de  bonne  foi  qui  désire 
aller  examiner  les  terres  ou  s'établir  au  Lac 
Saint- Jean. 
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La  Région  du  Lac  Saint- Jean. 


La  rég'ion  (|ui  porte  le  nom  <'i-(lessus.  et  dont  le  lecteur 
va  trouver,  dans  les  lignes  qui  suivent,  une  esquisse  rapide, 
mais  complète,  en  est  une  célèbre  entre  touti»s  celles  dont 
l'ensemble  constitue  la  province  de  Québec.  "Elle  est  cé- 
lèbre par  la  tradition,  par  la  légende,  ))ar  sa  formation  géo- 
logique, encore  \\n  problème,  par  sa  l'erlilité  incomparable, 
enfin  par  le  pittoresque  et  par  la  grandeur  de  sa  nature. 

Cette  région  s'étend  sur  un  espace  d'environ  quatorze 
millions  d'acres  carrés,  en  chiffres  ronds,  entre  le  48^  et  le 
50«  degré  de  latitude  nord,  et  entre  le  70*^  et  le  74<^  de  lon- 
gitude ouest. 

Sa  population,  à  laquelle  le  recensement  de  1881  assi- 
gnait le  chiffre  de  24,293  âmes,  atteint  aujourd'hui,  en  toute 
probabilité,  celui  de  40,000. 

La  colonisation  du.  bassin  du  lac  Saint-Jean  n'a  commen- 
cé que  vers  les  années  1851-52.  A  cette  époque,  Chicoutimi 
et  la  Grande  Baie,  qui  forment  aujourd'hui  des  centres  si 
importants  du  "pays  de  Snguenay,"  étaient  encore  eux- 
mêmes  dans  l'enfance  ;  et,  dans  l'intérieur,  au  delà  de  ces 
deux  embryons  de  paroisses,  en  remontant  le  cours  du  Sa- 
guenay  jusqu'au  Jac  Saint  Jean,  il  n'y  avait  absolument  que 
la  forêt  vierge,  et  pas  même  l'ébauche  d'un  canton. 

A  l'heure  actuelle,  le  nombre  des  cantons  délimités  et 
plus  ou  moins  ouverts  à  la  colonisation,  dans  le  bassin  du 
"  Lac"  proprement  dit,  s'élève  à  pas  moins  de  trente,  dont 
les  plus  fertiles,  à  l'est  et  à  l'ouest  du  lac,  peuvent  à  bon 
droit  être  appelés  le  "  grenier  de  la  province," 
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Lo.  liic  Saiiit-Jt'iin,  que  les  ludions  nppoUeiil  '•  rikouaga- 
nii,''  (/(tr  /)/(!/)  r-o-outlo  rimmoiiso  valléo  (|ui  porto  sou  uou), 
<'t  est  lo  rôsorvoir  do  plusiours  graudos  riviôros.  Sa  dis- 
tauco  do  Quoboc,  ou  ligut'  droite,  ost  ddivirou  140  milles  ; 
do  Chicouliuii  tl<l  milios,  ot  de  Tadoussac  120  milles. 

Sa  plus  grande  lougueur,  outre  l'embouchure  de  la  llelle- 
lîiviùro  et  eello  de  la  MisLa.ssiui,  atteint  28  milios,  el  sa  plus 
grande  largeur  a  été  caleulée  à  25  milios.  Un  mesurago 
exact  lui  donne  -"îG'")  milios  eu  suporlicie  l't  um^  rii'con  le  ronce 
de  Sô  milles. 

La  prolbudour  d'eau  du  lac  n'est  pas  considérable,  la  plus 
Ibrh'  moyeune  ne  dépassant  pas  80  piods.  A  un  seul  eu- 
droit,  vers  le  centre,  on  a  trouvé  225  pieds,  ainsi  que  le 
constate  un  rapport  olliciel  do  M.  Joseph  Kosa,  ingénieur, 
en  date  <lu  14  Janvier  1885. 

Au  printem[)s,  les  eaux  du  lac  montent  de  15  à  24  piods 
au-des,sus  do  h'ur  niveau  ordinaire,  et  do  3  à  4  pieds  soule- 
uunit,  dans  les  grands  vents  d'automne. 

Il  y  a  tout  autour  du  lac  Saint-Jean  un  vaste  système  de 
communications  par  eau,  qui  sont  naturellement  très  avan- 
tageuses à  la  colonisation  et  qui  oH'rirout  lui  jour  ào  grandes 
lacilités  au  commerce  do  la  vallée,  quoicjuo  les  rivières  qui 
composent  ce  système  ne  soient  navigables,  sur  une  grande 
jiartio  do  leur  cours,  que  pour  dos  embarcations  d'un  l'aible 
tirant  d'eau. 

Los  princi]xiles  de  ces  rivièr(^s  sont,  au  s/id  du  lac,  la  Mé- 
tabetchouane  et  la  Ouiatchouane,  à  Vest  la  Bello-lîivière,  à 
Vo/(es/  la  (  hamouchouau",  au  nord-o/iest  la  Ticouapee  et  la 
Mistassini,  au  /lord  ot  au  nord-rsl  la  grande  et  la  petite  l'é- 
ribonca. 

La  Péribonca  est  navigable,  jusqu'à  trente  milles  do  son 
embouchure,  pour  les  vajieurs  do  dimension  ordinaire.  Elle 
est  extrêmement  longue.  Il  faut,  parait-il,  l'aire  quatre  cents 
milles,  en  la  remontant,  avant  d'arriver  à  sa  source,  et  cela 
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sans  apercevoir  la  moindre  trace  ni  le  moindre  vestige  d'ha- 
bitation, ni  même  de  passage  de  l'homme. 

La  Mistassini  est  navigable  snr  une  longueur  di'  vingt 
milles  ;  on  peut  remonter  la  Chamouchouane  pendant 
quinze  milles,  et  la  Ticouapee  le  double  de  cette  dernière 
distance. 

Sur  la  rivière  Ouiatchouane,  à  un  mille  environ  de  son 
entrée  dans  le  lac  Saint-Jean,  se  trouve  la  fameuse  chute  de 
ce  nom,  qui  n'a  pas  moins  de  230  pieds  de  hauteur  et  que 
l'on  aperçoit  de  partout,  comme  si  on  l'avait  exactement  en 
face  de  soi,  A  (jueJ<{ue  endroit  qu'on  se  trouve  au  nord  du 
lac. 

Toutes  ces  rivières  égouitent  des  terrains  d'une  grande 
fertilité.  Pres<|ue  partout  le  sous-sol  se  compose  de  roches 
calcaires,  sur  lesquelles  reposent  des  couches  de  terre  glaise 
(argile)  qui  ont  parfois  plusieurs  centaines  de  pieds  d'épais- 
seur. Les  dépôts  superficiels,  mêlés  à  cette  terre  glaise,  se 
composent  d'alluvions  sal)leuses,  d'humus  et  de  détritus  vé- 
gétaux qui  forment  une  terre  arable  d'une  grande  richesse, 
surtout  à  l'ouest  et  au  nord  du  lac.  Comme  de  raison,  il  y 
a  des  exceptions,  des  endroits  moins  fertiles  ;  mais  la  des- 
cription que  nous  venons  de  donner  s'applique  d'une  ma- 
nière générale  à  tovite  la  contrée. 

Cette  fertilité,  du  reste,  est  établie  a  /ni'ori  par  la  nature 
même  des  forets  de  cette  région,  forets  dont  It^s essences  do- 
minantes sont  l'orme,  le  Irène,  le  merisier,  l'érable,  Tépinette 
rouge,  l'épinette  blanche,  le  pin,  le  cèdre,  laprucheet  même 
le  bois  blanc. 

IIL 

On  a  dit,  il  y  a  longt(»mps  déjà,  que  la  vallée  du  lac  Saint- 
Jean  deviendrait  un  jour  le  grenier  de  la  province  de  Qué- 
bec. Le  fait  est  qu'elle  peut  former  à  elle  seule  une  pro- 
vince entière,  et,  dans  tous  les  cas,  elle  est  destinée  à  devenir 
avant  peu  un  vaste  champ  d'approvisioiuiement  pour  la 
capitale,  en  même  temps  que  celui  vers  lequel  se  tourneront 
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les  plus  actives  et  les  plus  sérieuses  tentatives  <3(?  colonisa- 
tion. 

La  colonisation,  se  développant  sans  cesse,  tond  à  en- 
serrer le  lac  tout  cntior.  Depuis  quelques  années  déjà  e]le 
s'est  avancée  rnpidement  vers  l'ouest,  par  lef.  cantons  Nor- 
mandin  et  Alhauel  ;  la  voilà  aujourd'hui  qui  s'étend  vers  le 
nord,  et  les  vallées  de  la  Mistassini  t?t  de  la  Péribonca  dé- 
ploieront pour  l'hoinnie  toute  leur  l'écondité.  C'est  cpU!  la 
rég'ion  du  lac  Siiint-Jean  possède  des  av;mtages  exception 
nels  de  sol  et  de  climat  qui  la  rendent  éminemment  pro- 
ductive. 

"  Le  climat  du  lac  Saint-Jean,"  disait  M.  HouclK^tte,  il  y  a 
déjà  un  demi-siècle,  "est  aussi  doux  et  même  plus  doux  <]ue 
celui  (le  Montréal.  Quand,  à  Cliicoulimi,  les  oignons,  les 
l)atates  et  h's  choux  udaient,  le  2'A  septembre  3  8-J2,  ils 
étaient  restés  absolument  intacts  au  lac  iSaint-.Iean  juscj^u'au 
12  (Xîtobn».  (hi  peut  cuitivcM'  même  le  melon  sur  les  bords 
du  lac,  et  les  nuits  y  sont  moins  froides  <ju<'  dans  h»  reste  du 
pays." 

CVs  assertions  au  sujet  du  climat  sont  lart»-emenv  sanc- 
tionnées  par  les  observations  ollieielles  du  bureau  de  météo- 
rologie, observations  <ju(»  l'on  trouvera  ('onsiu'iu''es  aux  pagres 
48  et  41)  de  cette  brochure,  l'allés  prouvent  que  la  tempé- 
rature d'été  du  district  du  lac  8aint-.]ean  est  en  réalité  la 
même  (ju'à  Québec,  et  plus  rhavde  (pte  celle  de  Uimouski, 
de  Dalhonsie,  N.B.,  Port  Arthur,  Ont.  et  Winnipeg,  tandis 
que  la  chute  de  neige  est  phts  de  moitié  inlérieure  à  celle 
de  Montréal.  VA\(\h  l'ont  voir  de  plus  que  le  climat,  l'au- 
tomne, est  renia rqua])lement  doux,  la  moyenne  de  la  tem- 
pérature la  plus  élevée  à  lloberval,  du  15  septembre  au  8 
octobre  1890,  étant  de  deux  degrés  de  plus  que  celle  de 
Montréal. 

Citons  encore  un  extrait  du  rapport  de  M.  Ballantyne, 

adressé  au  gouvernement  en  1HÔ7  : 

"  L'expérience  acquise  par  sept  années  d'excursions  dans 
les  divers  cantons  qui  composent  une  partie  de  ce  beau 
territoire,   m'a  montré  les  choses  sous  un  jour  trop  clair 
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iiOUT  ne  pas  faire  coniiîiître  toute  la  vérité.  Je  dirai  donc 
avec  la  certitude  de  n'éprouver  aucun  démenti,  que  je  ne 
connais  nulle  part  en  cette  province  un  territoire  qui,  8ur 
une  étendue  aussi  considérable,  otlre  des  qualités  supé- 
rieures, à  tou.s  éj^ards,  aux  terres  qui  coinposent  une  partie 

des  cantons  que  j'ai  orpentés 

"  Mais  ce  n'est  pas  tout.  Le  climat  vient  apporter  son 
contingent  de  faveurs  à  l'iigri culture.  J'ai  vu  bien  des 
])ersonnes  marquer  d«'  la  surprise,  lorsque  je  leur  disais  que 
le  climat  du  lac  8;iint-Jean  peut  rivaliser  avec  celui  de 
Montréal  ;  rien  de  plus  vrai  cejjendant.  (ne  chose  impor- 
tante à  remarquer  est  que  les  vents  du  nord-est,  si  humides 
et  si  désagréables  sur  les  bords  du  Saint-Laurent,  perdent 
leur  cortège  de  vapeurs  avant  d'arriver  au  lac  Saint-Jean,  et: 
sont  alors  ce  que  sont  les  vents  du  sud-ouest  sur  les  bords 
du  fleuve.  Les  arbres  fruitiers  qiu'  Ton  voit  dans  1(>  jardin 
du  poste  de  Métabetchouan,  sur  les  bords  du  lac,  attestent 
la  douceur  du  climat.  Il  sutht  de  jettn-  iin  coup  d'œil  sur 
ces  l'orêts  de  cèdres  d'une  grosseur  prodigieuse,  de  pins 
blancs,  de  i)ins  rouges,  d'épinettes  et  de  merisiers,  pour  se 
convaincre  de  la  bonté  de  ce  climat  et  de  la  vigueur  nour- 
ricière du  sol." 

Ajoutons  à  ces  témoignages  d'une  haute  valeur  l'appré- 
ciation suivante  d'un  touriste  qui  a  visité  dernièrement  le 
pays  : 

"  Le  lac  Saint-Jean,"  dit-il,  "  est  ui\e  maiiiiilique  étendue 
d'eau  ;  on  n'en  peut  voir  le  côté  opposé  que  lorsque  le 
temps  est  très  clair  ;  en  tout  autre  temps  on  reste  sous  l'im- 
pression que  c'est  une  mer  intérieure.  Eu  suivant  le  rivage 
occidental  du  lac  la  scène  est  très  belle.  Une  pointe  bleue 
éloignée,  a  peiiu>  visible  d'abord,  se  change  graduellement 
en  une  longue  cote,  couverte  de  l'ermes,  de  villages  et 
d'églises,  nous  rappelant  les  rives  du  Saint-Laurent  en  bas 
de  Montréal.  L'œil  ne  se  fatigue  Jamais  à  regarder  ce  ma- 
gnifique panorama  ;  d'un  côté,  des  chami)s  de  blé,  s'éle- 
vant  graduellement  des  bords  du  lac  ;  de  l'autre  côté,  l'im- 
mense étendue  du  lac. 

LE  SOL 

est  presque  inépuisable.  A  la  Pointe-aux-Trembles  j'ai  vu 
un  champ  qui  a  produit  du  blé  pendant  les  quinze  der- 
nières années,  sans  application  d'aucun  engrais;  et  le  grain 
que  j'ai  vu  cette  année  était  aussi   beau  que  celui  que  l'oa 
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a  recollé  dans  n'importe  quollo  aiitro  pnrtio  du  district.  On 
resto  IVappr  d'étonncnient  en  voyant  la  richesso  du  sol;  je 
crois  qu'il  n'y  m  a  pas  de  meilleur  en  Canada. 

On  dit  que  le  climat  de  la  ré<iion  du  lac  iSaint-.Tean  est 
semblable  à  celui  de  Montréal  ;  il  n'y  a  i)as  de  doute  (]u'il 
est  supérieur  à  celui  de  Québec.  La  chute  de  neiue  (*st 
certainenienl  moindre.  De  l'ait  les  cultivatenrs  se  plaii»'neiit 
qu'ils  n'ont  de  bons  chemins  pour  les  traincau.c  que  bien 
tard  dans  l'hiver.  Le  blé  et  tous  les  grains  mûrissent  et 
produisent  al)ondannnent.  connue  on  peut  le  voir  par  les 
extraits  suivants  des  recensements  décennaux: 

18(U.  1871.  1881. 

Blé,  minois 10.012  1.3(;,00!»  l.-)4,/)8n 

Avoine,  minois...     :!l>,31(;  117,24!)  211,210 

Orjre,            "       ...     30,!)22  71,210  47,025 

Autres  urnins 108,18:1 

Talates,  minois...   101.382  i:)<;.9nr,  2s7,288 

Foin,  tonnes <'.(Î4S  Ô.IMW;  10,847 

Beurre,  livres 01,777  14^,100  398.127 

Têtes  de  bétail 18,740  44,772  59.705 

Tal>ac,  livn^s 07,431 

Topulalion 10,478  17,498  32,409 

Les  patates,  les  carrotter;  et  h's  autres  lég-umes  viennent 
abondamment  et  sont  d'une  immense  grosseur.  C'est  sans 
doute  en  cultivant  le  blé  qu'on  connaît  le  sol  et  le  climat 
de  toute  contrée  agricole.  Comparons  donc  son  rendement 
au  lac  tSaint-Jean  avec  les  mi'illeurs  districts  de  la  province, 
à  savoir  les  cantons  de  l'iîlst,  et  nous  trouverons  que  les 
rapports  de  1881  donnent  le  résultat  suivant  : 

Minotg  (le  Mi^llt.•^  par 

ropuliitiou.  IjIc.  nilltl  liiilàtiints. 

Chicoutimi 32  109  154,589  4,800 

Compton 19,5S1  34.181  1,800 

Stanstead 15,5.")(;  37,727  2,400 

Iluntingdon 15,495  24,378  1,000 

Mentionnons  encore  l'attestation  de  M.  John  Sullivan, 
arpenteur,  qui  déclarait  en  1873  que  l'orge  et  le  blé  du  Lac 
Saint-Jean  étaient  les  plus  beaux  qu'il  eût  jamais  vus.  La 
feuille  de  la  patate  y  était  encore  verte  dans  la  dernière 
quinzaine  d'octobre,  ce  qui  prouve  cj[ue  le  climat  de  la  vallée 
est  favorable  aux  céréales  et  aux  plantes  potagères.     Il  y  a 
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deux  ans  à  peine,  presque  tous  les  colons  avaient  un  excé- 
dant do  production,  qu'ils  pouvaient  écouler  dilHcilement, 
faute  de  marchés  rapprochés.  Mais  aujourd'hui,  il  n'en  est 
plus  ainsi,  uiAce  à  la  construction  du  chemin  de  fer  du  Lac 
Saint-.hnm,  lequel  atteint  lioberval,  sur  les  bords  même  du 
lac.  et  ne  tardera  pas  à  s'étendre  à  l'onest  et  à  l'est,  pour 
donner  à  la  colonisation  tous  les  débouchés  qui  lui  sont  né- 
cessaires. 

Cette  région  est  surtout  propre  à  l'élevaiie  des  bestiaux. 
Le  fourrage  est  tellement  riche  que  le  mouton  du  Lac 
Saint-Jean  est  déjà  renommé  pour  l'excellente  qualité  de  sa 
chair,  et  plusieurs  wagons,  chargés  de  ces  animaux  ainsi 
que  de  bètes  à  cornes,  ont  été  expédiés  cette  année  sur  le 
marché. 

A  côté  de  ce  tableau,  introduisons  sans  crainte  une  page 
descriptive,  (jue  nous  extrayons  du  livre  de  M.  A  Buies, 
"  Le  Saguenay  et  la  Vallée  du  Lac  Saint-Jean"  : 

"  Nous  voilà  eniin  arrivés  devant  cetti^  petite  mer  qui  est 
restée  en  quelque  sorte  légiMidaire  juscju'à  nos  jours,  dont 
le  nom  frappe  tnicore  singulièrement  bien  des  oreilles,  et 
sur  la(|uelle  a  plané  pendant  ]>ien  longtemps  le  voile  mys- 
térieux ([ui  couvre  l'immense  solitude  du  nord.  Il  y  a 
trente  ans  à  peine,  personne  n'aurait  osé  croire  qu'on  put 
seulement  se  rendre  Jusqu'au  lac  Saint-Jean;  c'était  telle- 
ment loin  dans  le  nord  !  Le  pays  qui  l'entourait  ne  pou- 
vait être  qiu?  la  demeure  des  animaux  à  foiirrures,  et,  seuls, 
leB  Ind;ens  était'iit  regardés  comme  pouvant  se  hasarder 
d;iiiS  ces  sombres  retraites  que  protégeait  la  chaîne  des 
Laurentides  et  que  défendait  contre  l'homme  une  nature 
réputée  inaccessible.  C'était  un  préjugé  sans  doute,  mais 
avouons  que  ce  préjugé,  qui  représentait  comme  inacces- 
sible a  la  colonisation  et  à  la  culture  toute  la  région  du  lac 
Saint-Jean,  avait  quelque  raison  d'ôtie,  car  cette  région  a 
une  physionomie  qu'aucun  autre  aspect  du  Canada  ne  rap- 
pelle. Voyez  se  balancer,  s'agiter  ou  s'endormir  sur  son 
lit  de  sable  et  d'alluvion,  cette  petite  mer  intérieure,  sem- 
blable à  un  énorme  crabe  étcmdant  dans  tous  les  sens  ses 
longues  et  nombreuses  rivièri's,  comme  autant  de  tenta- 
cules, toutes  prêtes  à  saisir  les  colons  et  à  les  attirer  quand 
même  sur  le  sein  du  monstre! 
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Le  voilA  donc  devant  nous,  ce  lac  donl  l;i  icnommco, 
charii'cc  iU'  Jri;c]idcs,  a  drjà  voir  vos  de  noml)ivux  ])ay.s. 
I^a  voilà,  cette  véuion  du  lac  iSaint-.Ienn  (jui  a  tiint  exercé 
les  im;ii;ination.s  depuis  (juehjiu's  ;innces,  dont  on  a  tant 
parlé,  (jue  l'on  connaît  si  peu,  et  vers  la(|uell(>  se  iiortont  de 
si  nonil)reuses,  de  si  ardentes  espérances.  La  voilà,  cette 
étrange  ])etite  mer,  avec  son  ])eui)le  de  })oissons  aussi 
étranues  (jUi'lle-nienie  :  le  vat/uftisli,  qvii  ne  se  pèche  "uère 
que  pendant  six  senuiines,  du  1er  juin  au  15  juillet,  (jui  l'ait 
hoiulir  des  heures  entières  lanii>in  du  i)C(hcur  qui  s'obstine 
après  lui,  (|ui  lait  des  sauts  d(>  (|uinxe  pieds,  (>t  (pli  l'ranchit 
xnw  chute  aussi  aisément  (ju'un  ruisseau,  plus  alerte,  plus 
vijioureux,  quoicpK^  i)lus  petit,  et  i)lus  rapide  que  le  saumon 
lui-nnane  ;  la  i/i/ii//t\  (|ui  a  lit  (preue  et  la  couleur  de  l'an- 
«iuille,  la  l'orme  du  cr:ii)aud  de  mer.  et  la  lête  comme  celle 
delà  morue,  (juoi<iue  un  jx'U  plus  [>late;  /'«/(an.sv;/,  jiutre 
produit  siniiulier  qui  vient  on  ne  sait  d'où  vt  dont  l(\s  an- 
cêtres ont  du  l'ai le  de  nombreux  croistnnents ;  enlin,  h» 
})rochet,  mais  le  brocht>t  mousire,  <pu  a  jus(|u"à  six  et  sept 
])itHls  de  l()nij;ueur,  <pii  exi'rce  un  lerril)le  bri^andaiic  dans 
le  lac,  toujours  à  rall'iit  de  quck^ue  proie,  et  qui  saisit  sans 
façon  les  i)ieds  des  nag'eurs  <jui  se  hasardent  au  large,  en 

leur  Taisant  de  remai([uables  blessuies La  voilà 

enlin,  exposée  à  nos  reyards,  cette  petite  mer  songeuse,  au 
i'ond  de  sa  large  et  féconde  vallée  (pli  nous  attire  et  nous 
invite  à  la  parcourir  en  tous  sens,  à  venir  faire  la  preuve  de 
tout  ce  (pi'on  a  promis  en  son  nom  et  à  reconnaitre  s'il  ex- 
iste vraiment,  sous  de  pareilles  latitudes,  iine  terre  privi- 
légiée (pti  puisse  devenir  plus  tard  un  des  grands  centres 
de  population  du  nord  de  la  province.  Allons  donc  recon- 
naitre la  vallée  du  lac  et  voyons  ce  qu'elle  réserve  aux 
colons  parce  qu'ont  pu  y  fair(^  déjà  en  moins  de  vingt  ans 
les  colons  actirels.  tout  en  remarquant  (]tie  les  i>lus  fertiles 
parties  de  la  vallée  ne  sont  pas  encore  pour  la  plupart  ou- 
vertes à  la  colonisation." ' 

Un  coup  d'œil  sur  le  rapport  de  M.  Gr.  B.  Du  Tremblay, 
pages  18,  19  et  20  de  cette  brochure,  et  sur  celui  de  M.  P.  H. 
Dumais,  pages  35,  30  et  37,  fera  voir  combien  est  exacte 
l'assertion  de  M.  Buies,  "que  les  plus  fertiles  parties  de  ce 
territoire  ne  sont  pes  encore  ouvertes  à  la  colonisation.'' 
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IV. 

La  rriiion  traviMsi'-c  par  h'  choiniii  de  l'er  du  lac  iSainl- 
.Tcaii  est  l'iitivo  dans  une  t'ic  do  dévoloppoinenl  exlraoïdi- 
iiajro,  grâce  aux  coinniunications  ouveites  et  à  riiiitiiitive 
éclairée  de  la  Compauiiie.  I^a  liijne  principale  d»»  Québec 
à  l{o])erva.l  comprend  cent  ({uatre-vin^l-dix  milles.  »>til  est 
décidé  de  l'étendre  à  l'est  |us<ju'à  (^hicoutimi  et  à  Saint- Al- 
phonse, (M'si-à-dire jusqu'à  la  tetc de  la  navigation océaniijnc 
de  la  rivién^  Saguenay.  Saint- Alphonse  est  un  m;ignili(|ue 
havre  que  les  plus  aros  transiiilantiques  peuvent  atteindre 
<Mi  toute  sûreté.  Il  est  question  d'y  raccorder  à  la  voie  terrée 
une  lii^ne  de  vapeurs  rapides,  »«»  (|ui  i)ernietirail.  aux  touris- 
tes d'aller  eontempler  piir  terre  et  par  eau  les  nu'rveilhMix 
paysages  du  Sagueuay. 


En  1.S88,  on  avnil  coupé  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer 
du  lac  Saint-.ïean  21(),()U()  billots  ;  l'année  dernière,  on  en  a 
coupé  ']({;■). 000.  Autrefois,  on  ne  Taisait  pas  un  seul  billot 
dans  toute  cette  région.  Aujouid'hui,  le  département  des 
Terres  de  lii,  Couronne  en  tire  un  reviMiu  très  considérable 
qui  ira  sans  cesse  en  animent ant,  et  (|ui  est  déjà  assez  con- 
sidérable pour  payer  l'intérêt  sur  une  grande  partie  des 
subsides  votés  à  ce  chemin  de  Ter  par  la  province.  Cette 
année  quatre  nouvelles  scieries  seiont  établies  le  long  de 
la  ligne,  dont  la  plus  considérable  a  tonctionué  à  Saint-llay- 
mond  dès  les  premiers  jours  de  l'été. 

En  18(S9,  le  chemin  de  ier  transportait  79,000  voyageurs, 
104,000  tonneaux  de  fret,  27,000  cordes  de  bois  de  chaufi'age, 
25,000,000  de"])ieds  de  bois  de  commerce  ei  24,000  tonneaux 
d'autres  marchandises. 

Les  diverses  industries  qui  aliuienteut  ce  trafic  et  le  com- 
merce de  bois  donnent  de  l'emploi  à  près  de  3,000  hommes. 

On  a  pris  cette  année  des  mesures  qui  permettront  de 
donner  trois  lois  plus  de  logement  au  grand  hôtel  de  Ro- 
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herval.  Rn  outto  la  construction  d'un  .i\itro  hôtel  A  la 
(Jraiuli'  Drchargv,  presque  aussi  vaste  que  ce  deriiin-,  vient 
d'être  ternunée. 

La  Conipîiyiiie  se  propose  d'«''tendre  ses  opérations  à 
l'ouest,  à  l'est  et  au  nord,  de  i'aeon  à  étuhlir  un  vaste  réseau 
sur  toute  la  réi^ion  septentrioiude  de  notre  province. 

L'extension  de  l'Ouest,  ayanl  pour  point  de  départ  la  Ki- 
vière-à-Pierre,  traversera  toute  la  réi^ion  du  Saint-Maurice, 
et,  suivant  la  vallée  de  l'Outaouais  Supérieur,  aboutira  à 
l'extrémité  nord  du  lac  Témiscamini!,'ue.  La  Compai>'nie  se 
propose  d'établir  un  service  de  vapeurs  sur  le  Saint-Mau- 
rice, entre  la  Tucpie  et  les  Piles,  une  longueur  dt'  70  milles, 
ce  qui  serait  d'un  grand  secours  aux  colons  déjà  établis 
dans  la  vallée  du  Saint-Maurice,  et  augmenterait  considéra- 
blement le  commerce  de  bois  dans  cette  réi>ion.  Dans  les 
vallées  de  l'Outaouais  Supérieur  et  de  ses  tri])utaires,  on 
coupe  annuellement  près  de  4,000,000  de  billots  de  pin,  ce 
qui  fornu»  le  chiffre  énorme  de  000,000,000  de  pieds  de  bois. 
Le  chemin  de  fer  dont  il  est  question  une  l'ois  construit,  la 
plus  grand(î  partie  de  ce  bois  serait  scié  dans  des  moulins 
établis  sur  son  parcours,  transporté  à  Quél)ec  «'t  de  là  expé- 
dié en  lùirope  et  aux  ports  de  rAméri(|ue  méridionale.  Le 
pays  que  le  nouveau  chemin  de  fer  traverserait  est  loin 
d'être  aussi  montagneux  qu'on  le  croit.  Il  est  établi  entre 
autres  choses  que  le  Saint-Maurice  à  La  Tuque  est  à  peu 
près  au  niveau  de  Lorette.  Une  grande  partie  de  ce  pays, 
surtout  les  régions  du  Témiscamingue  et  de  l'Outaouais,  est 
éminemment  propre  à  la  colonisation. 

En  jetant  un  coup  d'ceil  sur  la  carte,  on  constate  immé- 
diatement que  la  ligne  projetée  constitue  la  base  du  triangle 
formé  par  le  lleuve  Saint-Laurent  et  la  rivière  Outaouais,  di- 
minuant la  distance  entre  le  Témiscamingue  et  la  mer.  Mais 
il  y  a  plus.  Si  du  Témiscamingue  on  construisait  une  ex- 
tension jusqu'au  Sault  Sainte-Marie,  les  exportateurs  de 
grain  des  Etats  de  l'Ouest  auraient  120  milles  de  moins  à 
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parcourir  jusqu'au  port  d'ombarquemont.  Ajoutons  que  si 
lo  pont  sur  lo  Saint-Laurent,  à  Québec,  était  construit,  la 
distance  entre  Winnipeg  et  Halifax,  en  passant  i)ar  Cha- 
pleau,  Témiscamingue,  Québec  et  Témiscouata  serait  de  180 
milles  plus  courte  que  jiar  la  ligne  courte  du  Maine. 

Québec  deviendrait  ainsi  un  des  i^lus  grands  entrepôts 
(l(»  grain  du  continent,  On  pourrait  objecter  que  notre  port 
n'est  ouvert  à  la  navigation  que  pendant  sept  mois  de 
!  année.  Ce  n'est  pas  une  objection  sérieuse.  Le  grand  entre- 
pôt de  grain  de  la  Russie  est  Archangel,  au  Ibnd  de  la  mer 
l)lanche,  dans  le  cercle  arctique.  La  navigation  n'y  dure 
|ue  quatre  mois.  Cependant  les  exportations  de  cette  seule 
ille  dépassent,  nous  dit-on,  celles  du  Canada  tout  entier. 

L'extension  orientale  consisterait  d'abord  en  un  chemin 
le  fer  entre  Chambord,  Chicoutimi  et  Saint- Alphonse,  plus 
le  00  milles  à  travers  une  région  agricole  comptant  les  deux 
t  iers  de  la  population  du  comté.  Saint- Alphonse  serait  choisi 
comme  terminus,  parce  que  son  port  est  accessible  aux  plus 
gros  vaisseaux  en  presque  toute  saison  et  sans  tenir  compte 
de  la  marée.  La  Compagnie  établirait  alors  une  ligne  de 
})aquebots  entre  Saint- Alphonse  et  la  Rivière-du-Loup,  de 
telle  sorte  qu'un  touriste,  parti  de  Québec  à  huit  heures  du 
soir,  pourrait  y  être  de  retour  le  lendemain  à  la  même 
heure,  ayant  accompli  en  vingt-quatre  heures  tout  le  tour 
du  Saguenay,  ce  qui  ne  peut  se  ftiire  aujourd'hui  en  moins 
(le  deux  jours. 

Il  n'est  pas  du  tout  inopportun,  en  parlant  des  projets  de 
la  Compagnie  du  chemin  de  fer  du  Lac  Saint-Jean,  de 
signaler  le  puissant  concours  que  leur  apporterait  la  con- 
struction d'un  \)oni  entre  Québec  et  Lévis.  L'exécution 
(le  cette  entreprise  doublerait  le  mouvement  des  voyageurs 
et  augmenterait  dans  une  forte  mesure  le  trafic  général 
hur  le  chemin  de  1er  du  lac  Saint-Jean.  Un  des  princi- 
paux avantages  serait  de  permettre  l'exploitation  en  grand 
ili's  carrières  de  granit  des  montagnes  du  nord.    Dans  l'Etat 
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du  MaiiK!  il  existe  des  carrières  semblables  ([ui  donnent 
tout  le  loni>"de  l'année  de  l'emploi  à  pins  de  1,000  hommes. 
Une  autre  carrière  du  mèmi'  gcnri»  dans  le  New  Hampsliire 
a  donné  naissance  à  une  ville  ilorissante.  Oji  en  expédie 
de  grandes  quantités  à  Cincinnati,  ainsi  (|u'à  Chicago  et  à 
toutes  les  villes  de  rOuost  Américain. 

Nous  allons  maiivtenant  passer  en  détail  les  dillérents 
«antons  qui  constituent  la  partie  arpentée  du  territoire  du 
lac  Saint-Jean,  et  donner  sur  chacun  d'eux  des  apprécia- 
tions succinctes,  tirées  des  rapports  des  arpenteurs  qui  en 
ont  fait  des  explorations  oihcielles. 

Canton  Boupg'ei 

Toute  la  partie  du  canton  Bourii'cl,  que  je  viens  de  subdi- 
viser, méritait  au  plus  haut  point  l'attention  du  déjvirte- 
ment  de  la  colonisation.  Le  sol  est  de  qualité  supérieure, 
composé  en  grande  partie  de  terre  argileuse,  grise,  noire  et 
jaune  dans  les  vallées,  et  de  terre  jaune  sablonneuse  sur 
les  hauteurs,  très  iu'oi)re  à  la  culture.  C<»lte  étendue  est 
sullisante  pour  former  une-paroisse,  et  surtout  une  des  plus 
avantageusement  situées  du  Haut-Saguenay. 

(/'.  //.  D/mtais,  24  mars  1870.) 


Dans  la  partie^  de  Eourget  que  je  viens  de  subdiviser,  le 
terrain  est  supérieur  sous  tous  les  rapports,  le  climat,  sur- 
tout, ne  laisse  rien  à  désirer,  car  les  gelées  du  mois  de  juin, 
qui  se  sont  iait  sentir  ailleurs,  ont  passé  là  inaperçues. 
Deux  cents  minots  de  grains  ont  été  semés  ce  printinnps,  et 
la  récolte  promet  un  bon  rendement.  Un  chemin  ouvert 
par  le  gouvernement  à  travers  ce  canton  serait  le  salut  de 
tous  les  pauvres  colons  qui  veulent  sincèrement  s'y  établir. 

(P.  //.  D/n,iais,  30  aoiit  1870.) 


Cantons  l'aron  of  .Ylésy 

Le  sol,  dans  le  cin(|uième  et  le  sixième  rangs  de  Caron,  à 
l'est  de  la  ligiu>  centrale,  est  très  favorable  à  fouverture  de 
nouveaux  établissements,  tandis  qu'à  l'ouest  de  cette  même 
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liu^no,  dans  los  mêmes  rangs,  il  est,  très  accidenté  et  rodieux  ; 
ia  terre,  cependant,  est  de  bonne  (jualité  et  le  bois  magni- 
lique. 

[  Le  terrain,  à  l'est,  est  accidenté,  près  de  la  ligne  centrale  ; 
mais  le  sol  est  excellent  snr  tonte  la  ligne.  A  Tonest,  le 
voisinage  du  cordon  est  rocheux  ;  mais  si  Ton  s'en  éloigne 
quelque  peu,  les  roches  disparaissent  et  le  sol  s'améliore 
I  considérablement  dans  les  environs  du  ihemin  de  Québec, 
où  une  bonne  partie  des  lots  est  mar(iuée  par  de  petits  abat- 
tis, depuis  l'automne  dernier. 

Les  bois  de  toutes  les  essences  que  l'on  rencontre  dans  les 

I  autres  parties  de  Chicoutimi  sont  ici  d'une  grosseur   peu 

ordinaire  et  d'une  grande  hauteur,  surtout  dans  la  vnlléi^ 

de  la  Belle-llivière  et  de  ses  tributaires.     Les  pouvoirs  d'eau 

sont  nombreux  et  le  bois  de  construction  abonde  partout, 

malgré  l'exploitation  faite  par  la  maison  l'rice. 

Les  montagnes  et  les  rochers  qui  s'y  rencontrent  et  qui 
seront  toujours  incultes,  comprennent  à  pou  près  le  (juart 
de  la  superlicie  subdivisée  ;  mais  le  bois  dont  ils  sont  cou- 
verts indemnisera  amplement  le  colon,  si,  prolitant  de  l'ex- 
périence des  années  passées,  il  montre  plus  de  sagesse,  de 
prudence  et  de  discernement  dans  la  destruction  de  la  iorét. 

{P.  H.  Duiuais,  31  janvier  1871) 


Canton  Chamouchouan 

Le  sol,  dans  cette  partie  du  canton,  est  généralement  une 
terre  jaunt»,  avec  des  fonds  ça  et  là  de  terre  grise  et  de  lerre 
noire.  La  surface  du  sol  est  eji  grande  partie  unie,  avec 
les  caractères  d'ondulation  que  j'ai  mentionnés  pour  le 
canton  de  Koberval.  Il  n'y  a  pas  de  montagnes,  quelques 
rochers  seulement  percent  le  sol  ici  et  là.  Les  rivières 
Iroquois  et  à  l'OuiS,  en  creusant  leurs  lits  jusqu'au  roc,  ont 
formé  de  profondes  coulées,  comme  on  en  voit  généralement 
sur  les  rivières  du  lac  8aint-Jean.  Ces  rivières  donnent  de 
bons  pouvoirs  d'eau  en  plusieurs  endroits,  avec  des  sites 
fort  avantageux  pour  la  construction  des  moulins. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  qu'un  certain  nombre  de 
colons  ont  déjà  été  choisir  des  lots  ;  ce  sont  presque  tous 
des  gens  arrivés  depuis  l'année  dcMnière  au  lac  Saint-Jean. 
Ils  se  proposent  de  laire  des  travaux  de  défricheuiout  le 
printemps  prochain. 
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Avec  dos  routes,  hoiircustmitMit  fort  faciles  n  l'aire,  ces 
colons  seraient  en  demeure,  de  jeter  dans  ces  car.tons  le 
uoyau  d'une  paroisse  ilorissante. 

(P.  /.  C.  Dfimais,  4  lévrier  1880.) 

Cantons  Chamouchouan  et  Demeules 

D'ain'ès  les  r!i])porls  (jne  j'ivi  transmis  A  di\(M-s  inter- 
valles, autant  (jue  les  circonstances  mont  permis  de  le  l'aire, 
vcus  ave/  pu  remarquer  la  grande  étendue  de  terre  arable 
^[U^i  renlerment  les  cantons  Ashuapmouchouan  et  Des- 
Meules.  Quant  à  la  qualité  du  sol,  il  n'est  certainement 
rien  de  prélérable  à  celui  de  la  vallée  de  la  rivière  Ashuap- 
mouchouan. L'argile  prédomine,  comme  dans  toutes  les 
autres  parties  du  Saguenay  ;  en  plusieurs  endroits,  cette 
arg'ile  est  recouverte  d'une  «'ouche  de  sable,  de  trois  à 
<|uatre  pouces  d'épaisseur,  élénumt  précieux,  particulière- 
ment pour  la  culture  du  blé,  (jui  dans  ces  terrains  m'a  paru 
être  exempt  des  atteintes  de  la  mouche.  Ce  qui  l'orme  le, 
trait  caractéristique  de  cette  vallée  de  la  rivière  Ashuap- 
mouchouan, c'est  que  le  terrain,  quoique  très  l)ien  arrosé, 
n'oH're  point  les  accidents,  tels  que  ravins  jnol'onds  et 
rochers  escarpés,  si  communs  dans  les  autres  parties  du  8a- 
guenay.  Trois  belles  i)aroisses,  au  moins,  peuvent  être  for- 
mées dans  les  cantons  Ashuapmouchouan  et  Demeules,  et 
j'espère  «ju'elles  le  seroiit  bientôt,  si  le  gouvernmeiit  seconde 
les  ellbrts  des  nombreux  colons  qui  doivent  s'y  diriger.  Des 
renseig-nements  que  j'ai  obtenus  de  diverses  personnes  et 
une  (exploration  (iU(\j'ai  laite  moi-même  au  nord-t»st  de  la 
rivière  Ashuapmouchouan,  me  i)ortcnl  à  croire  qu'il  y  a  de 
ce  côté  une  éteiulue  considéra])le  de  bonne  terre.  La  preuve 
de  la  bo)ité  du  climat  se  trouve  dans  les  succès  obtenus  par 
les  colons  qui  peuplent  actuellement  le  canton  Ivoberval, 
le(piel  avoisine  la  réserv*'  des  Sauvages.  La,  température 
d'été  est  à  peu  près  celle  de  Québec,  avec  cette  dillérence, 
cei)endant,  que  les  vents  du  iu)rd-est  se  Ibnt  peu  sentir  et 
sont  presque  aussi  doux  que  ceux  du  sml-ouest .  Les  froids 
de  l'hiver  sont  très  intenses,  cii-constance  due  très  probable- 
ment aux  immenses  bnilis  situés  au  nord  et  au  nord-ouest. 
L'uni(|ue  moyen  de  développer  les  ressources  de  cette 
partie  important»»  du  Haguenay  est  d'ouvrir  des  voies  de 
communication,  d'abord  eutn;  Chicoutimi  et  la  partie  nord- 
ouest  du  lac  Saint-Jean,  et  plus  tard,  si  c'est  possible,  entre 
le  lac  et  l'une  des  paroisses  du  comté  de  Québec. 

(P.  A.  Tremblai/,  1er  mai  1882.) 


r. 
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La  partio  colilrale,  comprenant  environ  le  tiers  du  terrain 
que  j'ai  arpenté,  est  à  peu  près  impropre  à  la  culture,  étant 
couverte  de  roches  et  de  crans.  Cette  première  parti**,  re- 
présentée sur  le  plan,  n'est  pas  montaiiiieusc  ;  mais  elle  est 
nés  accidentée,  couverte  de  petits  cyprès,  bouleaux  roug'es, 
vinaigriers,  cerisiers  sauvages  et  autres  petits  bois  chétil's. 
Ces  lots  peuvent  à  la  rigueur  être  vendus  comme  lots  à  bois. 

La  deuxième  partie,  comjn'ise  dans  la  première  et  repré- 
sentée aussi  sur  le  plan,  est  en  brûlis.  Cette  deuxièmes  par- 
lie  est  impropre  à  la  culture  et  n'a  aucune  valeur  pour  le 
moment.  Le  reste,  comi)renant  lef:  deux  tiers  du  terrain 
arpenté  et  étant  les  ])urtit's  nord-es^.  nord-ouest,  et  sud-est, 
est  de  terre  l'urte  argileuse  de  première  ([ualité,  i)rincipale- 
ment  la  partie  nord-ouest  :  cette  dernière  partie  est  très 
plane,  régulière  et  sans  obstacle  pour  la  colonisation.  Les 
essences  l'orestières  dans  cette  dernière  jîartie  sont  variées. 
L'épinette  blanche  est  abondante  et  propre  à  l'aire  du  bois 
marchand.  Il  y  a  aussi  beaucoup  de  ])eaux  cyprès  dont  on 
peut  tirer  partie.  En  substance,  les  deux  tiers  du  terrain 
(jue  j'ai  arpenté  sont  bons  et  propres  à  la  culture.  Le  reste 
ne  l'est  pas.  {J.  B.  Du  Tremblaij.  12  octobre  1885.) 


<'oiiit<^  «h'  rhiroiiriiiii    Ile  d'AIiiia 

La  surface  de  Tile  n'est  pas  i)artaitement  unie:  il  y  a 
quelques  crans,  mais  néannu)ins  je  considère  (|ue  c'est  un 
beau  terrain  plat,  sans  compter  quekjues  rochers  (pie  j'ai 
rencontrés  le  long  de  l'arrière-ligne  du  prender  et  celle 
du  cinquième  rang.  Une  charrue  passerait  partout.  Le 
sol  est  en  général  composé  d'une  belle  marne,  (pielque- 
Ibis  mélangée  d'une  marne  grisâtre  Dans  certains  cas,  la 
première  couche  est  un  terrain  végétal,  et,  à  quelques  pouces 
de  profondeur,  on  trouve  de  la  terre  glaise  et  de  l'argile.  Le 
seul  marécage  ou  savane  que  j'aie  rencontré  se  trouve  entre 
les  numéros  deux  et  cin([  du  deuxième  rang,  et  il  s'étend 
à  dix  chaînes  environ  au  nord.  A  la  surface,  la  couche 
de  terre  noire  a  huit  ou  nciuf  pouces  d'épaisseur.  Le  bois 
est  généralement  gros  et  de  haute  stature.  Au  côté  nord, 
il  se  compose  de  bouleau  blanc  et  noir,  d'épinelte  blanche 
et  grise,  de  sapin,  de  broussailles  de  toute  sorte,  de  cèdre, 
de  frêne  et  de  sureau.  Au  côté  sud,  on  rencontre  aussi  une 
montagne  de  frêne  ;  on  n'y  rencontre  pas  aussi  fréquem- 
ment le  bouleau  noir,  mais  toutes  les  autres  espèces  s'y  trou- 
vent ;  l'épinette  noire  est  rare. 

2  {E.  A.  Duherger,  8  mars  18G4.) 
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VWo.  d'Almii  (st  11110  dos  plus  bollos  partios  du  comiv  de 
Chicoutiini.  l'illo  o.sl  on  ffôiirviil  hnssn  ^t,  Ibrtcinoiil  hoisre. 
L(î  sol  se  compose  <'ii  i^éiiéral  d'uiu'  iiiarno  riche,  inélaiiL!,'ée 
à  un  pou  de  terre  lilaise.  Je  suis  convaincu  qu'il  n'y  a  pas 
sur  cette  île  deux  C(Mi<s  acres  de  terrain  sans  valeur.  Avec 
tous  ces  avaiitniies.  elle  ne  sera  ])!is  habitée  d'ici  A  quehjues 
années,  vu  lii  dilliciillé  de  coiiiiininication  ])ar  la  Grande- 
Décharge,  qui  est  <lilHcile  et  riitii^ante,  surtoul  quaiul  les 
eaux  sont  hautes,  ce  qui  est  généralement  le  cas  après  une 
couple  de  jonvs  de  ])lnie. 

Sur  la  rive  nord  de  la  Grande-Décharge,  les  bords  immé- 
diats sont  élevés  et  rocheux,  depuis  le  numéro  un  jusqu'au 
numéro  dix.  En  somme,  la  hauteur  des  rives  varie  depuis 
le  numéro  un  jusqu'au  numéro  quai-ante-ncul'.  En  ceriains 
endroits,  l'aspect  est  i)auvre  ;  mais  \o  terrain  change  et 
devient  meilleur  à  quch^ue  distanciî  au  nord  de  la  rive. 


Cantons  Dalmas  et  Taillon 

.T'ai  l'honneur  de  vous  faire  le  ra])iiort  suivant  sur  les  ter- 
rains que  je  viens  d'arpenter  au  nord  du  lac  Saiiit-.Iean,  dans 
les  cantons  Dalmas  et  Tailhni. 

Le  terrain  que  j'ai  arpenté  a  une  superficie  de  .')9,952 
acres  et  8  perches  et  se  trouve  sur  la  latitude  moyenne  de 
48°45',  (Miviron  à  quatre  heur(»s  (juarante-cinq  minutes  de 
longitude, 

.Te  suis  heureux  de  pouvoir  vous  informer  que  ce  domaine, 
ainsi  que  la  contrée  qui  l'entoure,  est  supérieur  à  tous  les 
terrains  arables  (|U(^  j'ai  arpentés  jusqu'à  présent.  .le  crois 
pouvoir  assurer  que,  sous  le  rapport  de  la  richesse  du  sol  et 
par  son  étendue,  c'est  une  contrée  merveillmise,  supérieure 
à  tout  le  reste  du  lac  Saint-.Tean  ;  c'est  peut-être  la  contrée 
inhabitée  la  plus  fertile  et  la  plus  avantageuse  de  notre  pro- 
vince ;  c'est  d'idle  ([ue  le  gouvernement  peut  attendre  les 
plus  beaux  résultats  pour  le  développement  de  la  colonisa- 
tion. 

Il  est  hors  de  propos  d'entrer  ici  dans  les  détails  du  Field- 
Book  reltitil's  à  la  qualité  de  la  terre,  aux  essences  forestières, 
à  la  topographie,  etc.,  parce  (^ue  ces  terrains  sont  uniformé- 
ment plats,  de  même  terre  lorte,  argileuse,  très  fertile  et 
couverte  de  tout(»s  les  essences  de  gros  bois  qui  croissent 
sur  un  sol  végétal  ou  d'alluvion.  Une  minime  partie,  ce- 
pendant, en  front  du  canton,  telle  que  montrée  sur  le  plan, 
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osl  eu  lovi'c  jiiuno.  Ici,  seulement  dans  cette  espèce  de  ter- 
min,  le  cyprès  et  le  pin  rouge  croissent  en  nssex  grande 
quantité  et  deviennent  très  gros.  Les  autres  essences  dont 
est  composée  la  l'orèt  partout  ailleurs  sont  Tépinette  Planche, 
l'cpinetle  rouge  ei  l'épinette  noire,  h;  sapin  hliinc,  (jui 
l>()Usse  dans  les  t»'r)es  l'roides  et  humides,  et  une  autre  espèce 
de  sapin  (Pinus  Lanibertina)  qui  attenit  d'énormes  propor- 
tions. L"éi)inette  blanche  est  l'essenci^  la  plus  comnuuuî  et 
atttMiir  souvient  trente-cinq  pouces  d(^  diainèlre.  Il  y  a  beau- 
coui)  de  trembles  et  de  ])eupliers  du  Canada,  dans  les  voisi- 
nages de  la  petite  Péri])onka,  qui  sontdc^  belle  dimension. 

La  forêt  des  bois  durs  se  compose  de  merisiers,  qui  sont 
énormes,  de  bouleaux  l)lancs  et  roug(>s,  Irancs-frcnes,  aulnes 
communes,  cormiers,  i'rènes  rouges,  l'rènes  de  savane,  IVénes 
noirs,  merisiers  l)lancs,  petites  merisc^s,  plaines  ])àtardes, 
saules  noirs  et  vinaigriers. 

Les  gros  bois  qiù  composent  la  forêt  sont  remarquable- 
ment clairsemés;  mais  à  leurs  pieds  croissent  vigoureuse- 
ment des  gadelliers,  des  groselliers  ou  des  ])uissons.  Heu- 
reusement, et  en  opposition  au  vilain  spc^ctacle  que  l'on  voit 
partout  ailleurs  au  8aguenay,  le  leu  n'a  pas  encore  pénétré 
dans  ces  belles  forêts. 

Je  n'ai  jamais  vu  luu^  contrée  mieux  arrosée  par  une 
joule  de  ruisseaux  et  de  petites  rivières,  qui  coulent  tous 
sur  de  la  terre  Ibrte  et  sur  des  lits  très  bas  ;  leurs  rives  ne 
sont  ])as  i\  pic  et  n'ont  pas  de  berges.  Les  grandes  rivières 
l)euvent,  par  leurs  chutes,  devenir  des  moteurs  hydrauliques 
t  rès  puissants. 

Ce  domaiiu'  lèrtile,  pittoresque  et  d'avenir,  s'étend  jus- 
qu'à rpiarante-cinq  milles  vers  le  nord  environ.  J'ai  vu 
moi-même  le  lac  t;aint-Jean  à  quatorze  milles  de  distance 
du  point  où  j'étais  et  l'immense  plaine  s'étend  en  tous  sens, 
à  perte  de  vue,  sans  interruption.  Nous  pouvons  compter, 
au  nord  du  lac  Saint- Jean,  sur  une  étendui»  de  quelques  trois 
milh'  six  cents  milles  carrés  de  terre  arable  absolument 
plane,  franche  et  fertile,  et  susceptible  de  contenir  l'établis- 
sement de  ciiu^uante  paroisses. 

Ce  terrain  jouit  d'un  climat  mugnificjue,  La  vaste  nappe 
d'eau  du  lac  Saint-Jean,  en  réjjandant  ses  vapeurs  l)ienfai- 
sant(^s,  joue  un  rôle  climatologicpie  important.  Une  autre 
cause  en  faveur  de  la  température  de  cette  région,  au  point 
de  vue  de  la  maturation  des  céréales,  c'est  la  longueur  des 
jours  d'été. 


—  i>0  — 

Tel  o>l  \o  caracioro  du  rlimat  ot  do  la  richoss»»  do  no  vasto 
It'rrain  du  lac  Siiinl-.loiui  (jui  dovra  otro  un  loyer  couvor- 
Uo:iiit  di!  la  colonisai  ion.  attirôo  encore  par  la  prcsonco  <lu 
nouveau  chemin  de  fer  l'xislaut  déjà  et  celle  d'un  bateau  à 
vapeur  (pli  pourrait  faire  un  ser\  ice  régulier  siu-  le  hw 
yaintJean. 

(ato,  B.  D„  Trrmhiuii,  25  o('lol)re  18S7.) 

(Le  riip|)()rt  de  M.  Du  Tremblay  est  coulirmé  par  l'ox- 
emple  de  M.  1>.  A.  Scott  ((ui,  ayant  ouvert  une  ferme,  ))our 
les  besoins  de  son  commerce  de  bois,  sur  la  rivière  Peri- 
boncii,  a  eu  cette  année  (ISOO)  une  mauiiilicpie  récolte 
d'avome,  et  qui,  pour  moins  d'un  tiers  d'arpent  ensemencé, 
a  obtenu  le  rendement  énorme  de  deux  cent  cin(juante 
minots  de  patates,) 


Canton  Delisle 

Tiii  desciiption  du  pays  situé  le  long  do  la  lii»'no  ou(\sl  du 
cnnton  ne  varie  pas  beaucoup.  Il  est  géiu-raloment  irré- 
gulier.  Le  sol  se  compose  de  belle  terre  glaise  avec  un 
sous-sol  (le  marne.  Le  l)ois  consiste  en  sapin,  merisier 
noir  et  merisi'^'r  blanc,  en  broussailles  de  toute  sorte,  y  com- 
pris une  montagne  do  frone,  dépinolte  marchande  et  de 
pin  blanc.  (Geo.  B.  Du  Tmiib/ut/,  \'2  o(!tobro  LSS.j  ) 


Canton  DeQuen 

Voito  partie  du  canton  DoQuon,  que  j'ai  ari)ontéo,  en  ar- 
ri(!re  du  (piatrienie  rang,  entre  le  lac  13ouchette  et  la  rivière 
Métabetchouan,  a  une  suporlicie  de  tronte-cini|  mille  huit 
cent  soixantoet-dix-neuf  acres. 

Je  suis  heureux  d  ?  vous  inlbrmor  que  ce  canton,  d'envi- 
ron cent  milles  carrés,  dans  son  ensemble  (;st  propre  à  la 
culture,  couvert  de  beaux  bo;s  et  qu'il  sera  vendu  assez 
avanlau'cuscnnent  comme  lots  d»^  ferme. 

Ce  canton  est  arrosé  par  lu  rivière  Métabetchouan,  la  ri- 
vière ÎNciro.  la  rivière  à  Prudent,  la  rivière  Qui  >n<hie  du 
train  ;  par  le  lac  Saint-Paul  et  par  plusieurs  ruisseaux  ma- 
gniii(|ues  fpii  ie  sillonnent.  Il  y  a  plusieurs  sites  de  mou- 
lin sur  la  rivière  Métabetchouan.  Les  lacs  sont  général(>- 
niont  très  poissonneux  Leurs  eaux  sont  pures,  et  ils  occu- 
pent en  >omme  une  superiicie  de  neul'  cent  dix-huit  acres. 


—  21  — 

Ltis  xt/nalters,  ([iii  ont  fait  des  ébiiiichi».s  (1«î  (Irrrijliouiout 
•,Mi  proloiulciir  du  ([uiii/ièmo  rani^,  îiiusi  (juo  les  (îolons  (|ui 
hal»itt'iit  Mir  les  rives  du  lac  Boucheltc,  parlcnit  avaulag'ou- 
sonuMit  du  cliinat. 

Ce  domaine,  actuidloment  le  plu.v  important  de  toute  lu 
vallée  du  lac  Saiul-Jean,  par  sa  position  sur  le  parcours 
iniinédial  du  chemin  de  Ter,  sera  avant  peu  un  loyer  con- 
vi'rL^'eut  de  eolonisation,  la  présenc»!  du  cliemin  de  1er  de- 
vant amener  ce  résultat. 

(Geo.  B.  Du  Trnith/ni/,  20  Juin  188(j.) 


La  plus  ii-rande  partie  des  ran^-s  huit,  neuf,  dix,  ow/.e, 
douze  et  treize  est  i;-énéralement  de  terre  forte,  ou  autres 
tiM'res  véi>-élales  fertiles.  Il  y  a  un  peu  de  roches  dans  cer- 
tains endroits  ;  mais  il  n'y  a  pas  d(^  montagnes  ni  rien  de 
nuisible  ;  c'est  un  terrain  plan  ou  onduleux. 

Les  feux  de  forêts  <[ui  sévissent  d'une  saison  à  l'autre 
font  plus  de  mal  que  la  dévastation  causée  par  l'industrie 
forestière  dans  le  tiag'uenay.  La  fréquence  de  ces  teux  a 
aussi  le  résultat  pernicieux  de  détruire  les  matières  orjça- 
niques  du  sol.  {Geo.  B.  Du  Tremblai/,  7  aûut  1880.) 


Canton   Dolbeau 

Les  rives  de  la  rivière  Péribonka  sont  bassi?s  partout  «^t 
de  terre  forte.  Il  n'y  a  pas  une  seule  roche,  et  le  terrain 
est  plan  et  uni  :  je  n'y  ai  pas  vu  de  montagin's.  La  forêt 
est  magnifique.  Dans  cette  dernière  partie  mentionnéi^  de 
l'arpentage,  j'ai  remarqué  qu'il  y  a  encore  beaucoup  d'épi- 
nettes  à  billots  et  quelques  pins.  On  trouve  les  rives  boi- 
sées d'épinettes,  sapins,  ormes,  frênes,  trembles,  etc. 

Les  rives  de  la  rivière  Mistassini  sont  basses,  générale- 
ment, excepté  vis-à-vis  de  la  grosse  île.  Les  plus  beaux 
bois  verts  couvrent  les  deux  rives.  J'ai  remarqué  qu'il  y  a 
joliment  du  pin  blanc  sur  la  rive  droite. 

Cette  rivière  traverse  le  plus  beau  terrain  du  monde  sous 
le  rapport  de  la  richesse  du  sol.  C'est  aussi  un  paysage  des 
plus  pittoresques,  qui  a  beaucoup  de  vogue  à  ce  temps-ci. 
J'ai  vu  tout  le  long  de  cette  rivière  la  plus  belle  et  la  plus 
abondante  foret,  consistant  en  ormes,  frênes,  trembles  du 
Canada,  peupliers,  gadelliers,  cerisiers,  gros  merisiers,  boU' 
leaux,  etc.,  etc.  {G.  T.  du  Tremblai/,  2  mai  1888.) 


oo 


Canton  Dufferin 


Le  terrain  traversé  par  l'arrière-ligne  est  de  bonne  qua- 
lité, étant  g-énéralement  uni,  composé  de  terre  i'ortc,  recou- 
verte en  dillérents  endroits  de  terre  jaune.  11  est  aussi 
d'une  bonne  qualité  dans  les  ôème,  Gùmi;  et  7ème  rau^'s,  au 
nord-ouest  de  la  ligne  centrale.  La  pousse  du  bois  iVanc  et 
mou,  dans  ces  rangs,  dale  de  25  à  80  ans  environ.  Les  an- 
ciens troncs  d'arbres  que  l'on  trouve  en  dillérents  endroits 
indiquent  (|ue  tous  ces  terrains  étaient  originairement  ri- 
chement boisés  en  bois  franc  et  mou  de  grosses  dimensions, 
les  mêmes  que  les  terrains  traversés  par  les  lignes  tirées  du 
côté  opposé  à  la  ligne  centrale,  où  le  feu  n"a  pas  pénétré. 
On  trouve  partout  des  arbres  fruitiers  sauvages,  tels  que  le 
cerisier,  le  gadellier,  la  vigne,  le  pembina  et  le  mascouabina. 

Dans  tout  le  cours  de  mes  opérations,  j'ai  remarqué  ([ue 
le  terrain  dans  les  lignes  que  j'ai  tirées  est  excellent,  étant 
partout  de  terre  forte,  et  le  plus  souvent  on  remarque  une 
couche  de  terre  jaune  grasse  sur  la  terre  glaise,  et  en  quel- 
ques endroits  une  couche  de  sable  gras  sur  la  glaise.  Par- 
tout le  terrain  est  uni  et  sans  roche.  Je  considère  que  ce 
canton  est  supérieur  à  tous  les  autres,  dans  ce  territoire, 
sous  le  rapport  de  la  culture  et  du  climat.  Ces  terrains 
sont  complantés  de  bois  fram;  et  mou  d'une  grosse  pousse, 
le  merisier,  l'orme,  le  frêne,  le  tremble,  l'épinette,  le  sapin 
et  quelques  pins,  partout  où  le  leu  n'a  pas  pénétré. 

Le  climat  du  canton  Dull'erin  est  supérieur  à  celui  de 
tous  les  autres  cantons  du  lac  Saint-Jean,  les  gelées  s'y  fai- 
sant sentir  plus  tard  en  automne. 

{Gédéon  Gagnon,  25  mars  et  17  juillet  1870.) 


Canton  Kenog^ami 

Le  terrain  que  j'ai  arpenté  dans  ce  canton  est  en  grande 
partie  propre  à  la  culture  et  avantageux  pour  la  colonisa- 
tion. Le  sol  n'est  pas,  en  général,  composé  d'alluvion, 
c'est  plutôt  un  mélange  de  terre  jaune  avec  de  la  terre 
grise  ou  noire,  souvent  mêlée  avec  du  sable.  Ce  terrain  est 
assez  fertile  et  n'oblige  pas  à  de  grands  frais  pour  une  pre- 
mière i)réparation  à  la  culture.  C'est  cette  qualité  qui  le 
fait  souvent  rech(;rcher  par  les  colons.  Il  y  a  cependant  de 
magniliques  alluvions  de  chaque  côté  de  la  rivière  Bédard, 
depuis  le  septième  rang  jusqu'au  dixième  inclusivement. 
La  rivière  iJorval  coule  aussi,  en  grande  par  e,  dans  une 
belle  vallée  de  terre  argileuse  et  marneuses,  ci  traversant  des 
fonds  d'une  beauté  remarquable,  couverts  de  foin  sauvage. 
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Il  est  à  regrottov  que  les  inceiidios,  que  nous  avons  trop 
souvent  dans  le  tSagucnuy,  aient  déeinié  en  grande  i)artie 
le  bois  de  toutes  les  essenees  qui  (Uiriehissait  aiitrel'ois  ces 
terrains,  l^e  merisier,  Tepinette  et  le  pin  blanc,  qui  jon- 
chaient cette  contrée,  sont  remplacés  par  une  jeune  pousse 
de  bouleaux  et  de  trembles  (|ui  croissent  à  Iravers  des  in- 
nom])rables  troncs  d'arbres  noircis  et  d'a])parence  désolée. 

La  rivière  Bédard  et  la  rivière  Dorval,  avec  leurs  tribu- 
taires, peuvent  être  avantag-eusement  utilisées  et  ont  do 
magnifiques  pouvoirs  d'eau. 

l'iusieurs  colons  ont  lait  là  de^  ébauches  de  culture  ; 
d'autres  ont  l'ail  des  améliorations  i)lus  considérables  et  y 
sèment  du  l)lé.  Us  paraissent  satisl'aits  de  leurs  succès  de 
culture,  et  ils  l'ont  lui  récit  très  avantageux  du  climat. 

{G.  B.  du  Ireiiib/a//,  2(5  juin  1881.) 

Cantons  Metabetchouan  et  Charlevoix 

Le  sol,  dans  le  septième  et  le  sixième  rangs  de  Metabet- 
chouan, est  très  propre  à  la  culture,  étant  une  terre  jaune, 
g'rasse,  et  boisée  de  bois  l'ranc  et  mou  d'une  belle  venue. 
.Dans  le  cinquième  rarig,  quoicj^ue  rochmix  en  dill'érents  en- 
droits, le  terrain  est  aussi  susceptible  de  culture. 

Le  reste  de  Charlevoix,  comprenant  le  sei)tiéme,  le  six- 
ième et  le  cinquième  rangs,  est  également  proi)re  à  la  cul- 
ture, étant  aussi  une  terre  jaune  grasse,  et  de  terre  forte  en 
dillérents  endroits,  bien  boisé  en  bois  l'rrnc  et  mou,  et  bien 
égoutté,  excepté  le  long  de  la  rivière  Ouiatchouan,  dans  le 
cinquième  rang  et  le  quatrième  rang,  ou  le  terrain  est  ro- 
cheux sur  une  certaine  distance. 

D'après  mes  connaissances  personnelles,  le  climat  sera 
tout  aussi  favorable  pour  la  culture  ([ue  celui  des  terres  qui 
bordent  le  lac  JSaint-Jean. 

Le  feu  a  presque  détruit  les  bois  le  long  de  la  rivière 
Ouiatchouan,  dans  le  quatrième  et  dans  une  partie  du  cin- 
quième rang,  sur  une  distance  variant  de  dix  à  douze 
arpents  de  chaque  côté  de  la  rivière. 

11  serait  nécessaire  d'ouvrir  une  route  le  long  de  la  ri- 
vière Ouiatchouan  juscju'à  l'arrière-ligne  de  Charlevoix, 
puis  de  la  continuer  jusqu'au  lac  des  Commissaires,  pour 
coloniser  les  terres  dans  le  canton  Charlevoix  et  Dablon  et 
autour  du  lac  des  Commissaires. 

La  route  que  l'on  a  ouverte  l'été  dernier  dans  Metabet- 
chouan a  donné  l'avantage  aux  iu)uveaux  colons  de  faire 
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dos  travaux  coiisi(lrriil)lt'S  de  drfrichomout,  dans  lo  sixième 
et  \o  Sf'pliônio  vaiiii's,  ou  pros(|U('  Ions  les  lois  \'oiit  rtio  oii- 
s^'inoiicés  ce  in'iiitt'uips.  Cette  route  devrait  aussi  rtre 
continuée  le  plus  tôt  possible,  à  travers  le  canton  Det^uen, 
Jusqu'au  lac  des  Commissaires,  afin  d'ouvrir  ce  canton  à  la 
colonisation.  {Gédcon  Gn^imn,  13  avril  1880.) 


Canton  Normandi?i 

Ailn  de  remplir  à  la  lettre  les  instructions  (|ue  J'ai  eu 
l'honneur  de  recevoir.  Je  me  suis  transporté  sans  délai  à  la 
uiande  li^ne  extérieure  du  canton  Parent,  à  son  intersec- 
tion ave<'  la  rivière  Ticouapée,  sur  le  lot  numéro  (piarante- 
neul'du  huitième  rang  de  ce  ranton. 

Le  mot  Tikouapée  vi^it  dire  André,  en  mémoire  d'un 
sauvao'o  montaunais  (pii  demeurait  à  l'entrée  de  cette  ri- 
vière avec  sa  l'aniille  et  (|ui  poitait  e<'  nom  :  la  rivière  l'a 
conservé. 

Le  relevé  de  cette  rivière,  très  capricieuse  dans  son  cours, 
a  été  lait  le  plus  ininutieust^mt>nt  possible,  alin  de  complé- 
ter correctement  la  sul)division  des  soixante-et-sei/e  lots  de 
neuf  chaînes  et  cinijuante  mailles  (|ui  l'orment  la  largeur  du 
canton  Normaiulin. 

Les  nombreuses  sinuosités  de  ce  cours  d'eau  ne  m'ont 
))as  permis  de  l'aire  les  opérations  aussi  ])roni))ttnneiit  (jue 
\v  le  désirais.  Cepeiulant  J'ai  eu  la  satisfaction  de  complé- 
ter la  subdivision  de  tous  les  lots  du  canton  ISormaiidin 
(pli  font  front  de  chaque  côté  à  cette  partie  de  la  rivière 
Tikouapée,  avant  la  débâcle  des  glaces  et  le  trop  graïul 
dégel. 

Faisant  tous  les  ans,  sur  ]o  terrain  réser\'é  pour  cet  objet, 
des  défrichemenis  consid -'râbles  ;  em]doyant,  à  cet  eH'et, 
tous  les  colons  pauvres  d<'s  alentours,  les  payant  bien,  soit 
en  produits,  soit  autremeiit,  élevant  le  bétail  recjuis  sur  les 
fermes,  le  gouvernement  ferait  d'aussi  beaux  prolits  que 
n'importe  quel  capitaliste  et  serait  en  même  temjjs  une 
providence  ot  une  proti^tion  ])our  toute  la  population  du 
canton  Lorsque  l'élan  serait  ainsi  donné,  il  trouverait  fort 
bien  à  se  défain;  avec  proiit  de  ces  fermes,  s'il  ie  désirait, 
les(|uelles  auraient  si  bien  servi  les  hns  de  la  colonisation  (»t 
rendu  en  mémi*  temps  de  si  éminents  services  aux  premiers 
défricheurs  de  la  forêt,  Ayant  en  outre  de  bonnes  commu- 
nications partout  où  le  bot-oin  s'en  fait  sentir,  sans  oublier 
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0  clu'Uiiii  do,  fer  veliuiit  Qiir])ec  au  hic  Î^ainl-Jt'iin,  \v  Siiuuo- 
lay  n'aurait  rion  à  clrsiror  de  plus  et  sovait  pnH  à  rivaliser, 
ioustous  les  rapi)orts,  avec  n'importe  quelle  autre  partie  de 
a  province  pour  le  succès  et  la  prosj)érité  de  ses  habitants. 

(P.  IL  D/tiiiah,  2  mai  1872.) 


Dans  mon  dernier  rapport,  je  vous  ai  doimé  une  juste  idée 
lo  la  valeur  et  de  1  importance  des  cantons  Albanel  et  Nor- 
nandin,  pour  les  lins  de  la  colonisation.  La  partie  située 
LU  nord-ouest  de  ces  cantons,  que  j'ai  explorée  dernièrement 
'u  relevant  la  rivière  Tikouapée,  qui  traverse  ce  terrain,  est 
'Il  g-rande  partie  composée  d'un  sol  de  même  (pialité  que 
■elui  des  cantons  plus  haut  mentionnés,  terre  grise  et  argi- 
euse,  marne  et  terre  à  grain,  terre  d'alluvion  dans  les  fonds, 
^uehjues  roches  se  rencontrent  de  distance  en  distance  et 
ucidentent  plus  ou  moins  ce  vaste  plateau.  Les  espèces  de 
)oi.s  dominantes  sont  l'épinette,  le  sapin,  h-  bouleau,  le 
syprès,  le  tremble,  les  aulnes  dans  les  fonds  et  l'épinette 
ouge,  ([uelques  pins  rouges  très  gros. 

Généralement,  le  cyj>rès  pousse  sur  un  terrain  sablonneux 
it  aride  ;  ici,  au  contraire,  pas  un  grain  de  sable,  si  j'en  juge 
lar  les  nombreux  renversés  qui  nous  montrent  la  qualité 
le  la  terre  à  chaque  pas.  C'est  ce<pii  m'a  surpris  beaucoup, 
linsi  que  ceux  ((ui  Taisaient  partie  de  mon  exploration, 
ilulin,  si  le  cyprès  se  plait  à  croître  dans  la  méchante  terre, 
e  ne  vois  pas  de  raisonsquirempècheraient  décroître  dans 
a  bonne.     Le  bois  est   extraordinairement  long  et  d'une 


)onne  grosseur. 


Cantons  Parent  et  Normandin 

Le  sol  du  canton  Parent  est  généralement  composé  de 
;erre  argileuse,  couverte  en  plusieurs  endroits  d'une  couche 
Je  terre  jaune  sa])lonneuse. 

Le  l'eu  a  ravagé  à  plusieurs  reprises  une  graïuh^  partie  de 
l'espace  comj^ris  entre  les  rivières  Ashuapmouthouan  et 
Mistassini.  Une  étendue  considérable  de  terre  pro})re  à  la 
culture  parait  s'étendre  de  chaque  côté  de  la  rivière  Mistas- 
<m\,  dont  le  cours  jniisible  ollre  une  communication  l'aeile 
ivec  les  établissements  du  lac  Saint-Jean. 

A  l'extrémité  de  la  pointe  formée  par  les  rivières  Mistas- 
sini (»t  Ashuapmou<-houan,  il  y  a  des  belles  prairies  naturel- 
les, ainsi  que  sur  les  lots  soixante-et-treize  et  soixante-et- 
Liuatorze  du  troisième  rang  et  sur  les  petites  des  situées  à 
l'embouchure  de  la  rivière  Tikouabé. 


—  26  — 

Tout  l(j  tovrain  compris  dans  les  limites  du  «aiiton  et  au 
dt'là,  jus(iu'à  une  grande  distance,  est  g'énéralenuMit  très 
uni  ;  à  part  quelques  roches  et  rochers  que  j'ai  remarcjués 
sur  les  bords  des  rivières,  je  n'ai  point  trouvé  dans  tout 
l'espace  que  j'ai  arpenté  uu  caillou  de  la  grosseur  d'un 
marbre  à  jouer.  {P.  A.  Tremblay,  1804.) 


Tous  les  lots  faisant  front  à  la  rivière  Mistassini,  à  l'ex- 
ci'ption  de  (quelques-uns  sur  les  treizième  et  quatorzième 
rauiis,  sont  très  propres  à  la  culture  et  présentent  beaucoup 
d'avantages  aux  nouveaux  colons  par  la  proximité  de  la 
rivière,  qui  est  navigable  jusqu'à  sa  première  chute,  la- 
quelle se  termine  au  ntiméro  quarante-cinq  du  dix-septième 
rang  ;  c'est  le  phis  })eau  chemin  de  colonisation  que  l'on 
jmisse  désirer,  l^e  sol,  étant  composé  d'une  argile  dure  et 
d'un  niveau  pariait,  a  retenti  l'eau  que  les  pluies  d'automne 
ojit  fournie  en  abondance.  La  terre  est  composéii  d'alltivion, 
de  marne  et  d'argile  ;  la  terre  grise  se  montre  sur  le  bord 
des  cours  d'eatt.  Le  terrain  continue  ainsi  jtisqit'ati  cin- 
(Ittième  mille.  De  ce  point,  il  s'élève  insensiblement  et 
(levient  onditleux  sur  le  parcours  de  la  ligne  ;  mais  cette 
ondttlation  est  due  au  cours  d'eatt  qui  serpente  dans  le  voi- 
sinage, le<{ttel  s'est  creusé  un  lit  peu  profond,  mais  sttfiisant 
à  former  de  petites  coulées,  qtti  égoitttent  avantagettsement 
une  bonne  partie  des  terrains  des  alentoitrs. 

J'ai  été  stirpris  de  rencontrer  dans  Normandin  un  terrain 
supérieur,  tant  sous  le  rapport  dtt  sol  et  du  bois  que  par 
l'avantau'e  (ju'il  a  de  pouvoir  être  parfaitement  égotttté  et 
ensemencé  à  la  pioche,  comme  le  désire  le  défrichettr. 

Dans  ttn  de  ces  brûlis,  où  le  foin  sauvage  pousse  en  abon- 
nance  (fait  signilicatif,  tandis  qtie  dans  les  autres  parties  dtt 
Saguenay,  là  où  il  y  a  des  brûlis,  ce  sont  des  mauvaises 
herbes  qui  croissent  ou  ttne  nouvelle  pousse  d'arV)res)  il  y  a 
ttn  esi)ace  dt'  plusieurs  arpents  en  superiicie  où  les  fraises 
des  champs  croissent  en  toute  liberté  et  à  profusion  ;  les 
pieds  en  sont  touffus  et  les  fritits  d'tine  grossettr  plus  qtt'or- 
dinaire.  Celtti  ({ui  m'a  donné  ce  renseignement,  cultivateur 
digne  de  foi,  a  passé  dans  ce  terrain  lors  d'une  exploration 
(|u'il  lit  l'été  dernier  en  compagnie  de  plttsieurs  atttres  per- 
sonnes, dans  une  partie  dtt  canton  Normandin. 

\a\  rivière  Tikotiabé  serpente  au  sud-est  du  grand  cordon, 
à  une  distance  variant  d'un  mille  à  deitx  milles  et  demi 
vers  le  milieit  dti  cordon  et  s'en  approche  eu  arrivant  à  l'ex- 
trémité ouest. 
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\imi  (le  plus  cliarinant  quii  la  vallée  do  ce  cours  d'eau. 
Il  n'y  a  viiMi  de  pareil  dans  le  Sayuenay,  [)()ur  ne  pas  dire 
ailleurs.  lioulant  trauquillerneiit  ses  eaux  noires  vers  le  lac 
tSaint-Jean,  les  ormes  et  les  saules  qui  ombrai^'eiit  ses  rives 
y  rellùlent  comme  dans  un  miroir  leurs  troncs  élancés  cl 
leurs  branches  loni^ue.s  et  llexibles.  Un  foin  loniç-,  bien 
l'ourju  et  toujours  vert,  croit  au  pied  de  ces  ormes  et  aug- 
mente tous  les  ans  l'humus  lertilisant.  La  vii^'ne  sauvag'e 
rampe  sur  ces  hautes  herbes  et  s'enlace  d'arbre  en  arbre, 
comme  le  lierre,  l'ormant  un  cerceau  continu. 

Itien  de  plus  invitant  pour  le  colon  qui  a  sincèrement  la 
vocation  du  déi'richeur  que  ces  bois  clairs  et  variés,  croissant 
sur  un  terrain  bien  éo-^utté  et  lég-ùrement  onduleux,  com- 
posé d'un  sol  riche  et  lertile.  11  se  croira  riche  en  possédant 
(|uel(|ues  arpents  de  terre  Taisant  iront  sur  la  rivière  Tikou- 
abé.  Plus  d'inciuictude  pour  son  cheval  et  sa  vache  ;  l)on 
pâturage  i)our  l'été  et  excellent  fourrage  pour  l'hiver.  C'est 
un  point  important,  dans  le  commencement  dune  exploita- 
tion en  pleine  foret,  que  la  nourriture  toute  prête  pour  les 
pauvres  animaux,  si  utiles  et  si  nécessaires. 

8ur  le  coteau  ([ui  longe  la  vallée  des  di'ux  côtés  de  la 
rivière,  le  bois,  tel  que  l'épinette,  It^  bouleau,  le  sapin,  le 
tremble  i;t  (piehpies  i)ins,  est  d'une  longueur  et  d'uiu'  gros- 
seur remarquables  ;  l'épinette,  surtout,  par  ses  (puilités  et 
ses  proportions,  peut  donner  au  commerce  au  delà  de  cent 
mille  billots.  Il  n'y  a  (jue  quel([ues  pins  blancs  é])ars  çà 
et  là.  Des  chasstnirs  m'ont  assuré  (pie  dans  le  haut  de  cette 
rivière,  quarante  à  soixante  milles  du  lac  îSaint-Jean,  il  y  a 
de  magnifiques  pinières  qui  couvrent  une  grande  étendue 
di'  terrain  ;  (]uè  la  qualité  du  sol  er  du  bois  est  partout  la 
même,  terre  forte  et  bois  mêlé  ;  qu'il  n'y  a  aucune  montagne 
ni  rocher  ;  <[ue  le  tout  est  presque  de  niveau,  descendant 
insensiblement  vers  le  lac. 

En  terminant  ce  rapport.  Je  dirai  (pie  Je  suis  parfaitement 
convaincu  (pie  la  i)artie  nord-ouest  du  territoire  du  lac  Saint- 
.lean  forme  le  champ  le  i)lus  vaste,  le  plus  beau,  le  plus 
fertile  et  le  plus  avantageux  sous  tous  les  rapports  et  propre 
à  favoriser  au  i)lus  haut  degré  la  belle  et  patrioti(|U(^  cause 
de  la  colonisation.  {P.  H.  Du/nais,  31  janvier  187-.) 


Canton  Racine 

Le  canton  Racine,  (sntouré  par  le  lac  J^aint-Jean  et  la  ri- 
vière Mistassini,  forme  une  presqu'île  dont   la   surface    es 
al)solument  plane  et  régulière,  à  peu  près  comme  la  lign 
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(lu  niveau.  Pans  tout  ci'  canton,  il  n'y  a  ni  inonlai;no,  ni 
cote,  5ii  rocluM',  m  rien  de  nuisible.  Toute  cotte  péninsulo, 
(|ui  parait  avoir  autrefois  cté  submergée  par  les  eaux  du  lac 
Saint-Jean,  est  de  sable  d'alluvion,  couvert  ça  et  là,  à  la 
surface,  par  une  petite  couche  de  sable  gris  ou  blanc,  épaisse 
d'un  à  deux  pouces. 

Les  rives  du  lac,  et  principalement  de  la  Pointe  Mistas- 
sini,  sont  basses.  Une  partie  considérable  de  ce  canton,  telle 
((ue  montrée  sur  le  plan,  est  submernée  par  les  hautes  eaux 
(lu  lac  Saint -Jean  ;  mais  cela  n'arrive  pas  tons  les  ans. 

Dans  la  limite  du  terrain  ainsi  subdivisé  se  trouve  une 
prairi(^  naturelle  couverte,  tous  les  ans,  d'une  quantité  de 
loin  sauvaii"(\  la([uelle  est  montrée  sur  le  plan  dans  sa  plus 
ji'raiide  éttMidue.  Cette  prairie  ixnit  èti-e  utilisée  pour  Téle- 
vaye  des  bestiaux. 

Il  y  a  des  aulnaies  sur  les  bords  du  lac  Saint-Jean.  MM. 
Priée  iSc  Cie  ont  pris  là  une  grande  quantité  de  billots  de 
pins,  cyprès  et  épinette. 

{Arthirr  (lu  Trenih/a/j,  *>  \mn  l.S.S:>.) 


Canton    Roberval 

Tous  les  lots  en  sont  très  propres  à  la  culture  et  les  colons 
ne  tardtM'ont  pas  à  s'en  emi)arer,  à  cause  des  avantages  (pie 
la  qu'ilité  (lu  sol  (M  la,  proxiujilé  du  lac  Saint-Jean  donnent 
à  ce!  endroit  sur  les  nouveaux  cantons  au  nord-ouest  du  lac 
Saint-Jean.  Le  terrain  est  généralement  plan  et  l'on  n'y 
rencontre  que  de  légères  ondulations,  toutes  favorables  à 
régouitemcnt  du  sol.  (Vlui-ci  se  compose  de  terre  jaune  et 
grise  dalluN  ion,  cpie  couvre  une  couche  d'humus,  ou  terre 
noire,  variant  de  quatre  à  huit  pouces.  A  part  (juelques 
endroits  rocheux,  où  le  terrain  change  de  niveau,  il  y  a  très 
|)eu  de  ptnte  sur  ces  lots. 

(P.  J.  C.  D/anais,  4  février  1880.) 


Canton   Ross 

En  général,  tous  ces  terrains  sont  propres  à  la  culture,  le 
sol  étant  en  plusieurs  endroits  de  terre  forte  et  noire. 

Les  forets  <[iii  le  couvrent  renferment  en  plusieurs  places 
du  bois  de  coiumerc',  tels  (pie  l'épinette  blanche  à  billots, 
l'épinette  rouge  et  le  bouleau.  Il  se  trouve  aussi,  dans  hvs 
riviè'*es  Ouiatehouaniche  et  Irocpiois,  plusieurs  emplace- 
inMits  de  moulin,  dont  je  n'ai  i)u  donner  l'endroit  précis 
sur  mou  plan.  (Jean  Maltais^  24  décembre  1884.) 
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Canton  Salnt-Hilaire 

Lo  rantoii  Saiul-IIili>iiv,  situé  à  l'est  du  ciintc^ii  Dc^^^noil 
et  en  arrière  dos  cantons  Mésy,  Caron  et  ^létah/tehuiian, 
a  une  superlicie  do  o7,ô09  acros. 

Je  suis  heureux  do  dire  que  ce  canton,  dans  son  eiisenihle, 
est  propre  à  la  colonisation. 

La  vallée  do  la  Jielle-lvi\  ici'o,  la  rive  u'aucho  des  hus  des 
Cèdres  ainsi  que  la  rive  droite  do  la  rivière  Métahetcliouan, 
dans  le  premier  et  le  troisième  ranu's,  avec  une  partie  d(»s 
deuxième  o\  «juatrième  ranjrs,  sont  <Ies  lojiins  considérables 
de  terre  i'orte,  arable,  de  première  (qualité. 

Ce  canton  étîint  à  proximité  du  chi-min  de  l'or  du  lac 
Saint-.Iean,  et  étant  favorisé  d'un  bon  chemin  de  colonisa- 
tion, devra,  je  l'espère,  être  colonisé  bientôt. 

{Arthur  dit  Tremblay,  11  octobre  IH84.) 


Canton  Sigrnai 

A  part  une  savane,  do  cinquante  acros  environ  en  super- 
licie,  (jui  se  trou\('  sur  les  lots  avoisinant  la  liuiie  centrale, 
les  deux  ranges  que  je  viens  de  sul)diviser  sont  certaiiUMnent 
maiiniliques  sous  tous  les  rapports  ;  terre  d'alluvion,  boisée 
do  merisier,  épinotte,  sapin  bouleau,  pin,  orme,  Irène  et 
cèdre;  climat  rendu  avantageux  par  le  voisinage  du  lac 
Saint-Jean,  dont  les  eaux  tempérées  i)aralysont  par  leur  in- 
(luonce  sur  l'air  les  premières  gelées  d'automne  ;  à  ])roximi- 
té  d'un  moulin  à  scie,  propriété  appartenant  aux  M^I.  Lind- 
sav,  sur  la  rivière  Grammont. 

(P.  //.  Dvmah,  22  février  Ui\v.) 


Près  do  la  ligne  du  canton  Labarre  il  y  a  aussi  de  p:'tits 
défrichements  sur  le  deuxième  et  le  troisième  ranii's. 

Ce  cordon  coupe  assurément  le  plus  beau  terrain  de 
Signai  et  mériterait  de  donner  passage  à  un  chemin  de  co- 
lonisation jiour  rejoindre  le  lac  Saint-Jean  au  chemin  Aima 
et  à  celui  d'IlébertvilUi.  Le  terrain  est  plan,  bien  égoutté 
et  supérieur  au  i)oint  de  vue  de  la  qualité  du  sol. 

{V.  H.  Duman,  2  juillet  1870.) 


Tout  ce  terrain,  en  général,  est  bien  propre  à  la  culture 
une  bonne  partie  a  été  ensemencée  ce  printemps,  et  les  co- 
lons font  de  nouveaux  défrichements     Cependant,  en  appro- 
chant de  la  Petite  Décharge,  les  lots  perdent  beaucoup  de 
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Itntv  Viileni",  (les  pointos  do  rochos  so  inonti'onl  partout 
A  la  surl'aco  et  laissent  peu  de  tiMTO  cultivahlc  outre  elles  ; 
iioiiohtaiit  les  lots  sont  tous  î)ris. 

(r.  II.  Daitw.h,  r.O  août  1870.) 

La  rivière  Uédard  oH'rn  do  bi'aux  sites  pour  la  roustru(;tioii 
do  moulins,  <lans  lai)artiodu  canton  kSitçnai  (lu'ellt^  traverse  ; 
les  deiuieres  hriiiu-hes  de  cotti;  rivière  arroseul  unoélenduii 
eonsidéi'iible  des  (jUiitriùmi;,  ciu(|uiè)uo  et  sixième  rauys  do 
Labarre.  (P.  A.  du  Trthibluij.  28  novembre  iSUô.) 

Canton  Simard 

J'ai  limité  mes  opérai  ions  à  Tarpentaiio  du  reste  du 
cantou  Sitnnrd.  dans  lecjuel  j'ai  tracé  et  divisé  en  lots  do 
feriiu's  (jujilre  ranys,  c'est-à-dire  le  sixii-uio,  le  septième,  le 
huitième  et  le  n(nivième. .  . . 

Cette  partie  est  remarc |uable  par  Tabsonce  de  roches  de 
toutes  sortes,  même  de  petits  cailloux,  excepté  au  uivcau  de 
la  rivière  iShipshaw,  et  dans  certains  cas,  cjuoic^ue  rarement, 
à  celui  de  la  rivière  aux  Vases.  La  surlace  des  ravins 
Ibrmés  par  les  cours  d'eau  se  compose  d'une  «ilaise  légère, 
onctueuse  et  bliincliAtre,  (l'on  vient  le  nom  de  la  rivière  aux 
Vases,  dont  le  lit  n'atteint  pas  eucore  le  roc.  L'eau  (|ue  cette 
rivière  déverse  daus  le  8aguenay  est  toujours  vaseuse,  en 
cousé(iue)ice  de  l'érosion  de  la  glaise  par  le  courant. 

D'autres  parties,  à  raison  des  légères  dépressions  du  ter- 
rain, qui  est  pour  ainsi  dir»»  trop  \uii,  sont  maréviigeuses  et 
il  n'y  pousse  cjue  de  l'épinette  noire  et  de  l'épinette  rouge, 
ou  tamarac.  l'rès  de  larivièn^  aux  Vases,  vers  la  ligne  exté- 
rieure de  Test,  certaines  ]xirti(»s  du  neuvii-me  rang,  partii'U- 
lièrement  dans  l'arrière-ligne,  il  y  a  des  maré(iages  ou  sa- 
vanes formant  des  plaines  ]n'es(|ue  désertes,  à  rexcei)tiou 
d'un  ])eu  de  bois  dû  au  voisinage  immédiat  du  pied  de  la 
rangée  de  hauteurs  qui  borne  cette  plaine  au  nord.  (Jette 
savane  reçoit  toute  l'eivn  de.*^:  montagnes  qui  ne  peut  pas  tra- 
verser lii  «ilaise  du  sous-sol  ni  atteindre  les  rivières  à  raison  de 
l'uniFormité  du  niveau  de  la  surface  de  ces  lopins  de  terrain. 

Le  reste  du  canton  se  compose  pour  la  plus  grande  partie 
d'une  bonne  terre  jaune,  couverte  de  bouloaii  noir,  de  me- 
risiers, de  sapins,  de  treml)les,  d'épinettes  blanches  et  peu- 
pliers, en  certains  endroits  d'érable  blanc  et  d'érable  ordi- 
naire. \^\\  plusieurs  endroits,  il  y  a  du  cèdre  en  grande 
quantité  et  en  d'autres,  du  Irène.  Dans  ces  endroits,  le  sol 
se  compose  d'un  terreau  noir. 

{A,  Wallace,  30  mars  18G5.) 


-81- 
fAiiton  TiK-lië 

Co.  canton,  situé  au  nord  de  la  riviùro  Sa£>Mionay,  ontro 
es  cantons  Dflisle   et   Bour2;et,  a  une  étendue  de  40,702 
lercs  canvs,  dont  les  sept  neuvièmes,  au  moins,  sont  de 
inrc  ariil)le  in'opre  aux  ('tablissemt^nts. 

l^es  bois  de  toutes  les  espèces  y  croissent  naturellement 
en  abondance.  L'rpinette  a  été  coupée  en  billots  ;  mais  il 
en  reste  sulHsamment  i)our  le  besoin  des  colons.  Il  n'y  a 
j)lus  de  pin  proprti  au  commerce  ;  par  les  souches  et  les  dé- 
î»iis  (pli  jonchent  partout  le  sol,  je  dois  mentionner  qu'il  y 
en  avait  une  abondance, 

11  y  a  dans  ce  canton  des  pouvoirs  d'eau,  qui  peuvent 
élre  utilisée. 

{G.  B.  du  Tremblay,  2U  novembre  1879.) 


Cantons  Taillon  et  Delisle 

Après  avoir  marché  près  d'un  mois  dans  toutes  les  direc- 
tions de  ce  terrain,  j'ai  acquis  la  profonde  convictiou  qu'il 
otl're  sous  tous  b^s  rapports  les  plus  grands  avantages  à  la 
( olonisation.  On  pourrait  aussi  y  exploiter  toutes  b>s  bran- 
dies de  l'industrie  avec  la  plus  grande  facilité  et  presque 
snns  frais,  à  cause  des  nombreux  pouvoirs  d'eau  naturels 
(|u'on  y  rencontre. 

L'espaee  compris  entre  l'embouchure  de  la  rivière  au 
Cochon  et  celle  des  rivières  l'éribonka,  jusqu'aux  chutes  de 
ces  dernières  rivières,  otïre  un  terrain,  tellement  plat  qu'à 
certains  endroits,  à  la  fonte  des  neiges,  l'eau  séjourne  long- 
temps et  empêche  môme,  sur  des  étendues  assez  considé- 
rables, mais  peu  nombreuses,  la  croissance  du  bois.  C'est  en 
Niippuyant  sur  cette  dernière  observation  que  plusieurs  ont 
dit  que  ces  terrains  sont  en  savane,  ce  qui  est  une  erreur. 

Les  bords  des  rivières  Péribonka  ont  une  élévation  de 
dix-huit  à  vingt-cinq  pieds.  J'ai  trouvé  en  cet  endroit  les 
l)ois  les  plus  variés  :  le  sapin,  l'épinette,  le  bouleau,  le  me- 
risier, l'orme,  le  frêne,  le  cormier  et  l'aulne;  mais  le  bois 
dominant  est  l'épinette  blanche.  Tous  ces  bois  sont  d'une 
très  belle  venue  et  indiquent  la  richesse  du  sol.  Dans 
toutes  mes  courses  à  travers  ce  terrain,  je  n'ai  pas  trouvé 
une  seule  roche. 

Les  rivières  Péribonka,  jusqu'à  leurs  chutes,  sont  parfai- 
tement navigables. 


■*"""    Omi    """ 

J'ai  remonté  lo  eours  des  rivières  Péribonka  depuis  leurs 
chutes  jusqu'à  une  hauteur  de  dix  milles  ;  les  terrains  limi- 
trophes oliVeiit  le  m^'me  aspect  g-énéral  que  ceux  décrits 
plus  haut.  Le  sol  est  aussi  en  grande  partie  composé  d'allu- 
vion.  Ou  remarque  cependant  de  légères  élévations,  et 
partout  des  terres  plus  riclies,  quoique  de  même  compo- 
sition. Dans  la  partie  qui  avoisine  le  canton  Delisle,  ces 
élévations  sont  plus  prononcées  et  se  composent  d'une  terre 
jaune  grasse,  plus  légère  ;  autrefois  il  y  avait  là  l>eaucoup 
de  pin.  J.(\s  bois  sont  les  mêmes  que  ceux  meiuionnés  ])ius 
haut  ;  l'épinctte  domine  comme  bois  de  commerce.  Il  n'y 
a  pas  de  roches. 

Partant  des  rivières  au  Cochon  et  à  la  Pipe,  en  allant  à 
l'est,  le  terrain  est  li>  même  que  les  précède  nts  ;  seulement 
les  élévations  sont  beaucoup  plus  prononcées.  Ces  éléva- 
tions mêmes  sont  propres  à  la  cidture,  mais  elles  seront  tou- 
jours un  obstacle  à  une  culture  facile. 

Comme  on  le  voit,  cette  partie  du  territoire  ofire  des 
avantages  réels  et  immenses  à  la  coloniyation  ;  c'est  à  mon 
avis  le  ])lus  beau  des  terrains  qui  bordent  le  lac  Saint-Jean. 

{Joliu  Laiiglois,  13  novembre  1888.) 


Canton  Taillon 

La  plus  glande  partie  de  ee  canton  est  composée  d'un  sol 
de  première  <|uaiité,  notamment  pour  la  partie  <jui  se  trouve 
à  l'est  de  la  ligne  centrale. 

Le  sol  de  la  pointe  Péril)onka,  pour  la  ]>artie  comprise  à 
l'ouest  de  la  ligne  centrale,  est  de  sabh'  à  la  surface,  avec  un 
sous-sol  d'argile,  à  une  proibndeur  de  dix  à  douze  pouces. 
La  partie  du  canton  à  l'est  de  la  ligne  centrale  est  composée 
de  terre  d'alluvion  de  première  qualité. 

La  fîuperlicie  du  terrain  arpenté  est  à(\  40,727  acres. 

(P.  Tremblaii,  28  mai  1885.) 


Cantons  Tremblay  et  Falardeau 

Dans  la  partie  supérieure,  au  nord  de  la  ligne  de  ceinture 
dtt  canton  Simard,  et  à  Totiest  de  la  ligne  centrale  du  can- 
ton Falardeau,  le  voisinage  immédiat  des  lacs  a  contri])ué 
à  la  formation  de  terrains  bas  et  humides,  couverts  d'un 
bois  assez  épais,  mais  d'une  croissance  médiocre,  qui  se 
rencontrent  dans  le  cordon  des  rangs  deux  et  trois,  sur  les  lots 
sept  à  cjuinze  inclusivement.  A  part  ce  petit  espace  où 
le  soi  est  plus  ou  moins  favorable  à  la  culture,  et  une  pe- 
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tite  moutaiyne  qui  ])ordo  le  lac  Charles,  au  sud,  tout  le  t(3r- 
rain  que  j'ai  arjKMité  ou  cet  eudroit  est  1  rès  propre  à  la  cul- 
ture et  à  former  des  établissements  avantaij^eux. 

Dans  la  li^ne  centrale,  sur  le  premier  rans^,  au  sud  et  à 
Test  du  lae  Charles,  se  trouve  une  belle  carrière  de  pierre  à 
chaux,  qui  couvre  plusieurs  lots. 

En  parcourant  ces  lieux,  on  ne  saurait  s'empêcher  d'en 
reconnaître  la  richesse  forestière  ;  les  souches,  les  tronçons 
et  les  débris  des  arbres  jonchés  çà  et  là  sont  autant  de  té- 
moins pour  l'attester.  A  l'apparence  de  vétusté  de  ces  débris, 
enveloppés  de  mous.se  juxtaposée  de  couches  de  divers  ùi^es, 
on  peut  facilement  se  convaincre  que  ces  forêts  sont  exploi- 
tées depuis  au  delà  de  trente  ans.  Cette  année  eiicore,  il  a 
été  coupé  au  delà  de  quinze  mille  billots  dans  cet  endroit. 
Je  puis  vous  dire  que  j'ai  mesuré  des  cèdres  de  quiirante- 
huit  pouces  de  diamètre  à  la  souche. 

(/.  O.  Tremblay,  m  i  15  1885.) 


Lac  Abbitibbi 

Le  lac  Abbitibbi  est  de  tous  côtés  entouré  d"un  soi  d"argile 
uni.  Sur  bien  des  points,  cependant,  la  roche  perce  sa  sur- 
face. Cela  se  voit  surtout  sur  le  côté  sud,  où  des  collines  de 
diorite  s'approchent  du  lac  ;  mais  même  là  on  voit  géné- 
ralement sur  la  riv^e  une  lisière  d'argile.  Vers  le  nord  et 
surtout  vers  le  nord-ouest,  le  niveau  de  l'argile  semble  n'être 
pas  interrompu,  et  il  est  bien  connu  que  dans  cette  direction 
elle  s'étend  jusqu'atix  rives  de  la  Baie  d'Hudson. 

Au  poste  de  la  compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  à  Abbit- 
tibbi,  plusieurs  acres  de  ce  sol  argileux  sont  cultivés  avec 
avantage.  Cette  année,  la  semence  a  été  limitée  aux  pommes 
de  terre,  mais  j'ai  su  de  celui  qui  est  chargé  de  la  culture 
de  cette  terre  (un  franco-canadien  établi  à  Abbitibbi  depuis 
trente  ana,  mais  qui  a  été  élevé  comme  cultivn^etir  près  de 
Sorel,  dans  la  province  de  Québec),  que  plusieurs  autres 
cultures  y  ont  été  essayées,  et  avec  des  réstiltats  tellement 
avantageux  qu'il  est  porté  à  croire  c^ue  toutes  les  céréales 
ordinaires  peuvent  venir  là  aussi  bien  que  sur  le  Saint- 
Laurent. 

Cette  opinion  d'un  homme  qui  s'est  occupé  pratiquement 
de  culture  pendant  tant  d'années,  doit  être  acceptée  avec 
confiance. 

8 
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Lg  blé-d'Iiide  est  onltivé  clans  plus  d'une  localité  près  de 
la  tète  du  lac  Tèmiscamingue,  et  l'on  dit  qu'il  y  mûrit  bien. 
Je  puis  inoi-mèmi^  l'attester,  car  on  m'a  montré  de  beaux 
épis  mûrs  récoltés  en  1872,  sur  la  terre  de  M.  Anjçus  Mc- 
Bride,  à  la  tête  du  lac.  {Waller  McOtiat,  mai  1873.) 


Lac  Edouard 

Quelques  montagnes  viennent,  çà  et  là,  aboutir  au  lac, 
mais  présentent  une  pente  assez  douce.  Ajoutant  aux  val- 
lons qu'elles  forment  une  superiicie  de  deux  milles  et  demi 
à  trois  milles,  que  peut  donner  l'île  du  lac  Edouard,  nous 
aurions  dans  cette  région  plusieurs  milliers  d'acres  de  terre 
cultivable.  La  largeur  du  lac  varie  d'un  demi  mille  à  trois 
milles  ;  l'eau  y  est,  même  à  quelques  Tiieds  des  bords,  très 
pro tonde.  {R.  Tdtu,  lii  novembre  1872.) 

Le  District  de  La  Tuque 

On  peut  certainement  supposer  que  les  terres  que  nous 
cultivons  aujourd'hui  dans  le  comté  de  Chicoutimi  étaient 
autrefois  le  i'oiul  du  lac  Saint-Jean  et  que  la  belle  et  fertile 
vallée  de  la  Croche  servait  de  passage  à  ses  eaux  vers  le 
Saint-Laurent,  par  une  voie  toutoj^posée  à  celle  qu'elles  sui- 
vent maintenant  et  se  mêlaient  aux  eaux  du  Saint-Laurent 
plus  intimement  qu'elles  ne  le  font  à  Tadoussac.  Cela  suilit 
pour  démontrer  grandement  que  la  vallée  du  lac  Saint-Jean 
n'est  pas  un  bassin  sans  issue  vers  l'ouest,  comme  on  l'avait 
cru  d'abord,  entouré  de  toutes  parts  par  la  chaîne  élevée  des 
Laurentides,  qui  rendait  l'ouverture  des  communications  très 
diliicile  et  impossible,  surtout  p;ir  voie  ferrée,  et  isolait  notre 
belle  vallée  de  celle  du  Saint-Laurent  et  du  Saint-Maurice 
par  un  espace  de  plus  de  cent  milles  de  terre  ingrate  et 
stérile,  entièrement  impropre  aux  fins  de  la  colonisation. 

Les  vallées  de  la  Ouiatchouan,  Bostonais.  Batiscan,  Petite 
Bostonais  et  de  la  Croche,  que  j'ai  explorées,  contiennent 
près  d'un  million  d'acres  de  terre  arable,  avec  un  demi- 
million  d'acres  que  renferme  encore  le  comté  de  Chicouti- 
mi. C'est  bien  plus  que  suffisant  pour  intéresser  le  gou- 
vernement et  les  amis  de  la  colonisation  à  favoriser  et  à  aider 
en  même  temps  l'établissement  du  vaste  domaine  que  la 
province  de  Québec  rejiferme  et  qui  peut  si  bien  contribuer 
à  son  agrandissement  (^t  à  sa  prospérité. 

[P.  H.  Dumais,  4  septembre  1874.) 


V 

<! 
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Rivières  .Hista>).sil>i,  au  Knf  et  Assleiiiska  et  les  terres  du 

voisinage 

Pour  me  conformer  aux  instructions  de  votre  départe- 
ment, datées  du  18  janvier  dernier,  relativtïs  à  rar[)entage 
des  rivières  Mistassibi,  Au  Uat  et  Assiemska,  j'ai  l'honneur 
de  vous  l'aire  le  rapport  suivant  : 

Dans  l'opinion  des  sauvag-es  du  lac  Sainl-.Iean,  la  rivière 
Mista.ssibi  est  plus  considérable  que  la  Mistassini,  ayant  de 
plus  qu'ellt!  plusieurs  grands  tributaires,  et  j'ai  pu,  moi- 
même,  constater  que  son  volume  d'eau,  «ai  cette  saison,  est 
tout  aussi  fort  que  celui  de  cette  dernière.  Elle  égoutte  ce 
vaste  plateau  qui  s'étend  au  nord  du  lac  fc^aint-.I'nin  et  qui, 
des  environs  de  la  Ouiatchouanish,  apparaît  comme  une 
plaine  sans  bords.  Ce  plateau  domine  la  rivière  Mistassibi 
de  75  pieds  à  son  embouchure,  mais  cette  hauttiur  décroît  à 
mesure  que  l'on  rencontre  les  lapides  et  les  chutes.  La  plus 
considérable  de  celles-ci  se  trouve  à  la  lin  du  premier  mille 
et  nous  rapproche  du  sommet  du  ])lateau  de  trente  pieds 
environ.  8ur  le  sixième  mille,  une  autre  chute  nous  amène 
presqu'au  niveau  du  plateau  mentionné  au  point  de  départ, 
puis  de  là  jusqu'au  onzième  mille,  le  terrain  est  générale- 
ment uni  ou  légèrement  onduleux  en  quelques  endroits,  et  la 
rivière  peut  se  remonter  sans  obstacles.  Elle  se  continue 
ainsi  jusqu'au  trente-cinquième  mille  où,  resserrée  entre  des 
rochers  et  brisée  par  des  roches  détachées,  son  cours  pai- 
sible est  plus  brusquement  interrompu  par  une  chute  de  10 
pieds  sur  le  trente-septième  mille,  un  petit  rapide  sur  le 
trente-huitième  mille  et  l'on  arrive  au  dernier  sur  la  partie 
de  cette  rivière  qtie  j'ai  relevée.  Au-dessus  de  cette  chute, 
la  rivière  reprend  son  cours  paisible  dans  une  direction  à 
peu  près  nord  et  garde  une  largeur  de  8  à  15  chaînes  sur  une 
grande  distance. 

D'après  les  explorations  faites  sur  l'un  ou  l'autre  côté 
de  la  rivière  Mistassibi,  je  suis  resté  convaincu  qu'au 
moins  les  trois  quarts  des  terrains  qu'elle  arrose  sont 
propres  à  la  culture,  se  composant  en  grande  partie  de 
terre  grise,  jaune,  d'argile  mélangée  de  sable  à  la  surface, 
avec  un  sous-sol  d'alluvion  d'une  grande  profondeur, 
sans  roches,  excepté  en  quelques  endroits  où  des  rochers 
sortent  à  la  surface  pour  rompre  le  niveau  à  peu  près 
uniforme  du  plateau.  Ces  rochers  sont  ])lus  élevés  et 
plus  étendus  au-dessus  du  trentième  mille  et  semblent  dis- 
paraître au-dessus  du  quarantième  mille,  sur  le  côté  ouest 
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cio cotte  rivièro.  Le  sol  est  couvert  (!(»  ])ois  de  toutes  les 
essences  qui  croissent  dans  la  vallée  du  lac  Saint-Jean,  ex- 
cepté le  cèdre.  Il  y  a  là  une  i)ousse  d'environ  quatre-vingts 
ans  d'Age,  qui  atteste,  par  sa  grosseur  et  sa  longueur  remar- 
quables, une  grande  richesse  de  sol.  Il  ne  reste  aucune 
trace  de  l'ancienne  foret  détruite  par  les  feux.  Pour  ces 
raisons  le  bois  propre  au  commerce  se  réduit  à  peu  de  chose, 
sur  les  bords  immédiats  de  cette  rivière.  Quelques  centaines 
de  pins  et  quelques  milliers  d'épinettes,  voilà  tout  ce  que 
l'on  pourrait  en  tirer  aujourd'hui.  Dans  quelques  quarante 
ou  cinquante  ans,  si  quelques  nouveaux  leux  ne  viennent 
exercer  ici  leurs  ravages,  cette  jeune  pousse  fournira  un  fort 
ap]>oint  au  commerce  de  bois.  Mais  les  avantages  que  ces 
superbes  terres  offrent  aux  colons  ne  sauraient  rester  long- 
temps méconnus  et  je  n'ai  aucun  doute  qu'avec  des  com- 
munications plus  faciles,  cette  jeune  foret  n'ait  bientôt  fait 
place  à  de  beaux  champs  de  blé. 

La  rivière  Au  Rat,  autre  tributaire  de  la  Mistassini,  s'y 
décharge  sur  le  même  côté  que  la  rivière  Mistassil)! — côté 
nord-est — à  un  mille  plus  haut  que  cette  dernière. 

Le  feu  de  1870  a  ravagé  les  belles  forêts  qui  couvraient 
les  deux  lives  jusqu'au  quinzième  mille.  Le  bois  vert  re- 
prend de  là  et  comprend  les  mêmes  essences  mentionnées 
dans  Mistassibi.  Les  seuls  obstacles  qui  s'opposent  à  la 
navigation  de  cette  rivière  sont  quelques  rapides  sur  la  par- 
tie que  j'en  ai  relevée,  si  bien,  qu'en  la  descendant  dans  les 
hautes  eaux,  ces  obstacles  disparaissent.  Ces  rapides  sont 
au  nombre  de  cinq  sur  les  seize  premiers  milles  ;  les  qua- 
torze milles  restant  sont  en  eau  morte,  de  même  que  pareille 
distance  au-dessus. 

Je  suis  convaincu  que  la  plus  gande  partie  de  cette  ré- 
gion, comprise  dans  le  fond  de  ce  vaste  bassin  qui  entoure 
le  lac  Saint-Jean,  du  côté  du  nord  surtout,  c'est-a-dire  une 
étendue  d'au  moins  quatre  millions  d'acres  en  superficie,  se 
compose  des  terrains  les  plus  favorables  à  l'agriculture,  tant 
à  cause  de  la  richesse  du  sol  que  de  la  douceur  du  climat. 
Pour  oti'rir  un  point  de  comparaison  assez  juste,  je  crois  de- 
voir dire,  sans  craindre  d'être  taxé  d'exagération,  que  nous 
avons  dans  ce  bassin  du  lac  Saint-Jean  une  assez  grande 
étendue  de  belles  et  bonnes  terres  pour  établir  à  l'aise  une 
population  aussi  dense  que  celle  qui  habite  la  plus  belle 
partie  de  la  vallée  du  Saint-Laurent,  celle  occupée  par  les 
comtés  de  Richelieu,  Yamaska,  Verchères,  Bagot,  Saint- 
Hyacinthe,  Rouville,  Saint-Jean,  Napierville  et  Laprairie. 
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Les  allnvions  du  lac  Saint-.Tean  sont  tout  aussi  étendues  et 
plus  profondes  que  celles  cj^u' arrosent  les  rivières  Richelieu 
et  Yamaska  ;  quant  au  climat,  nous  n'avons  rien  à  envier  à 
ces  localités.  (P.  H.  Dumah,  24  juin  1878.) 


Rivière  ItlétalM'tciiouuii 

Des  feux  de  Ibrêt  ont  ravag-é  une  partie  considérable  du 
côté  est  de  la  rivière  et  aussi  une  jiartie  du  côté  sud,  cjui 
est  maintenant  tout  couvert  de  boideau  et  de  trem])le. 
Le  sol  (»st  excessivement  riche  sur  les  deux  côtés  de  la 
rivière;  c'est  en  général  un  fond  de  riche  argile  recouvert 
d'une  marne  abondante  d'une  couleur  brun  foncé.  Dans 
le  canton  de  DeQuen,  le  sol  est  excellent  le  long  de  la 
rivière  et  le  terrain  non  arpenté  sur  le  côté  opposé,  ou  côté 
est,  paraît  être  aussi  excellent. 

Bois — Il  y  a  une  quantité  considérable  d'épinette  blanche 
et  quelques  excellentes  épinettes  rouges  de  chaque  côté  de  la 
rivière.  L(\s  vieux  brûlis  sont  recouverts  d'une  épaisse  crois 
sance  de  bouleau,  tremble  et  sapin,  et  comme  les  pouvoirs 
d'eau  ne  sont  pas  ran^s,  il  n'y  a  pas  d'endroit  qui  promette 
plus  pour  une  manufacture  de  pulpe  ou  pour  d'autres  manu- 
factures qui  emploient  la  qualité  de  bois  ci-dessus  men- 
tionnée. {Henri/  O'Sudiran,  8  mars  1887.) 


Extrait  du  Rapport  du  4'oiniiiissain'  ûes  Terres  de  la  <'ou- 

roiiiie,    |»oiir   i'aiiiK'e    IHHtK   relativement  au   pays  eu 

Sfëuéral  entre  le  LaeSaiiit-Jesiii  et  l'Ottawa  Supérieur- 

En  analysant  les  rapports  d'arpentages  et  d'explorations, 
on  constate  (|u'en  arrière  de  la  chaîne  montagneuse  qui 
s'étend  depuis  le  cap  Tourmente  ius(pi'à  l'Outaouais,  un  peu 
au-dessus  de  Hull,  il  y  a  une  immense  plaine  qui  se  continue 
vers  l'est,  par  la  vallée  de  la  rivière  Matawin,  jusqu'aux 
environs  du  Saint-Maurice.  Le  niveau  général  de  cette 
plaine  n'est  pas  à  plus  de  250  ou  -SOO  pieds  au-dessus  de 
celui  de  la  mer  et  n'est  accidenté,  qu'à  de  rares  endroits, 
par  de  petites  arêtes  ou  buttes  rocheuses.  En  arrivant  dans 
la  région  de  la  Matawin,  la  direction  générale  de  cette 
plaine  incline  vers  le  nord  nord-est,  puis  elle  se  continue  ])ar 
le  beau  plateau  compris  entre  les  rivières  Trenche  et  Win- 
digo  jusqu'au  lac  Saint-Jean,  pour  se  confondre  avec  cette 
magnifique  vallée,  limitée  par  les  montagnes  boidant  le 
Saguenay  au  nord-est.  La  longueur  de  cette  zone  de  ter- 
rains plans,  pour  la  plupart  d'une  fertilité  remarquable, 
est  de  près  de  400  milles  et  sa  largeur  moyenne  est  d'en- 
viron soixante,  ce  qui  forme  une  aire  de  24,000  milles  ou 


10,800,000  iicves  carrrs,  La  région  égonttéé  par  la  pâi'tie 
de  rOulaoUiiis  coiui>ris('  entre  les  sources  do  cette  rivière 
et  le  lac  Témiscaniingue.  jus(pi'à  la  hauttnir  des  terres, 
l'orme  un  autre  plateau  élevé  de  000  ou  700  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  nier,  généralement  plan  et  reni'ermant 
beaucoup  de  terres  cultivables  sous  le  doubb^  rapport  du 
sol  et  du  elimat.  séparée  au  sud  par  une  rangée  de  terrains 
montueux,  de  la  grande  plaine  qui  vient  d'être  décrite. 

Afin  de  donner  une  idée  du  succès  que  des  colons  indus- 
triinix  ont  obtenu  dans  le  distri(;t  du  Lac  Saint-Jean,  nous 
publions  les  renseignements  suivants,  fournis  par  les  curés 
des  dillérentes  paroisses. 

Exem])les  de  colons  étublis  dans  les  paroisses  du  Lac  Saint- Jean. 

Saint-.Tkrûme. 

Cliiudo  VilliMUMiv(>,  ])iU'ti  de  Sainti'-A<fiiôs,  comte''  do  Cliailevoix,  en 
18()2,  avff  (jUiiti't'  ci'uts  (loiliirH,  aaclu'tt'  .'{ôO  acres  do  torre  à  Saint-. Jtjrôuu\ 
Il  en  a  aujourd'hui  2^>0  h  peu  |)rès  en  culture.  Il  récolte  en  moyenne  1000 
niinots  de  «rain,  .surtout  du  l)k'',  4,.')00  hotti's  de  foin,  250  à  IHKJ  niinots  de 
patates.      11  ne  vendrait  ]ias  sa  proprii'té  moins  de  7,000  dollars. 

Alex.andre  Hoily,  parti  i\naii'iiient  de  Sainte-Aynès  en  IHlJ'i,  sans  aucun 
capital,  venu  à  yaint-.lérôme,  avec  sa  iiioclie  et  sa  hache  et  sept  enfants, 
dont  l'aîné  n'avait  pas  plus  de  dix  ans.  11  a  acheté  une  terre  de  .'340  acres 
<pi'il  n'a  pu  achever  de  ])ayer  ipu^  ces  années  dei'uières.  Il  en  a  à  ]HHi]irès 
deux  ciMits  en  cuitui'e.  Il  récolte  HM  minots  de  t,'rai)i,  principalement  du 
blé,  de  •2,000  à  2,riOO  bottes  de  foin,  et  2r)0  à  ;500  luinots  de  pat  tes.  .Sa 
propriété  est  évaliié'e  à  4,000  dollar.s. 

Le  défaut  de  l)ra8  empêche  tle  mettre  toute  la  terre  en  culture. 

<'iiAMiioi;i). 

Louis  Villeneuve  est  arrivé  de  la  Malbaie  à  Chambord,  Lac  Saint-Jean, 
en  1804.  Il  n'avait  pour  capital  <jue  sa  hache  et  son  courage.  Il  a  pris 
cent  acres  de  terre,  (|ui  lui  donnent  annuellement  en  moyenne  :  blé,  100 
niinots;  pois,  !>0  ;  avoine,  140;  sarrasin,  110;  foin.  2,000  bottes. 

La  pi'o|>riété  de  L.  Villeneuve  vaut  aujourd'Juii  plus  de  82,(S00. 

Sal)iii  (!a<.;n.on,  arrivé  aussi  de  la  Malbaie  en  l(S(i4,  avec  ^200 de  capital. 
11  a  établi  ses  cintj  Hls  sur  400  acres  de  terre,  dont  1520  sont  en  culture.  La 
récolte  se  répartit  connue  suit:  blé,  14;")  nunots  ;  pois,  115;  seigle,  20.5; 
sarrasin.  108;  avoine,  400:  foin,  .'{,400  itottes.  Sa  propriété  est  estimée  à 
^7,000. 

Fran(,'ois  Sasseville,  venu  de  la  Haie  Saint-Paul,  en  1804,  sans  aucuns 
moyens.  Il  a  défriché  125  acres  de  terre,  dont  il  retire  aujourd'hui  :  blé, 
120  minots  ;  ]iois,  00  ;  sarrasin,  .50  ;  orge,  45  ;  avoine,  100  ;  foin,  3,000 
bottes.     Propriété  évaluée  à  .S.5,0()0. 

Saint-(îi'j)KON. 

.Toseiih  licssard  est  arrivé  de  Sainte-Agnès  il  y  vingt-quatre  ans,  avec 
500  à  00()  dollars  de  caiiital.  Il  a  mis  en  culture  28(3  acres  de  terre  et 
étal)li  neuf  enfants.  Sa  jnoprii'té  est  estimée  à  ^5,250  et  lui  donne  en 
UKiyeinie  1,000  minots  de  grain  par  année.  ,'»  ->•- 

Basile  lîarrette  est  ari'ivé  à  SaintCjédéon  en  1872  avec  ^2,700,  Il  a 
maintenaTit  .'JOO  acres  en  culture  et  récitlte  1,1500  minots  en  moyenne.  Va« 
Juur  de  au  pro])riété  :  $0,500. 
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Saint-Primk. 

.Ii'iin  lji'i<!li'('',  étfilili  ù  Sîiiiit-Piinio  on  1871,  .'tvtu'  nliu  t'filiiillo  de  nix 
(Mifant8  liii  lt(i«  âi,'i'.  .InH()irà  ootto  (•immiiuî  il  avilit  ôti'  joiiniiilioi'  ivux  lUdU- 
liiiH  do  MM.  Hiill,  SauU  Montiuoii-ncy,  l'u-aiiiimt.  Ariivt'  ici  .sans  aiiciiiu' 
russourco  p(''Ciniiairc',  il  pirnsèdo  'J(M)  aiTi-.s  dt- toni' (|iii  vaii'iit  .*?4, ()()().  Il 
n'a  contracte:  ancnni^  dutto.      Il  a  prôtt'  l'unnôo  <UM'nit'it'  an-deliï  ilo  JS2()(>. 

Il  poH.sc'do  2  chevaux,  8  xaciics,  ITt  nnmtDns  ;  il  a  ac(iui.s  cette  anm'e 
une  fauclioUHc.  En  un  ni(»t  il  possède  tons  les  instruments  de  culture  jier- 
ft'ctionn<''S. 

Alfred  Doré,  établi  à  Saint-Prinio  en  1870;  tellement  pauvre,  cpi'il 
était  oliligé,  à  cette  ('^pocpie,  de  .se  mettre  an  service  <les  antres.  Il  n'avait 
pour  tonte  richesse  (piune  hache.  Anjourd'hni,  par  son  travail  et  son 
éneryie,  il  possède  250  acres  de  terre,  évalués  à  plus  de  8-. 000.  Il  est  sur 
IJ  point  d'ac(pi<''rir  encure  100  acres.  Sa  famille  est  composée  de  l'J  en- 
fants. Il  avii't  contracté  certaines  dettes,  mais  il  doit  terminer  si's  pait'- 
ments  dans  le  cours  dti  l't'^té.  Il  jiossède  2  clievanx,  S  vai'hes,  12  moutons 
et  les  instruments  ar.itoire.s  nécessaires  à  une  bonne  culture. 

Saint-Fémciex. 

Antoine  Hébert,  (ils,  venu  à  Saint-ÎYdicien  il  y  a  treize  ans,  de  Siiint- 
(îrégoire,  comtt!  de  Nicolet,  .sans  anti'e  avoir  (pu:  son  courage.  Il  possède 
aujourd'imi  .'500  acres  en  culture,  évalut'-s  à  !!<5,2rt0.  Il  a  récolté  juscpi'ii 
80{)  minots  de  grain,  2,400  bottes  de  foin'et  400  ndnots  de  j)atatos. 

Saint-Mkth()i>k. 

Onésime  Painchand  est  arrivé  de  Somerset  à  Saint-Méthode,  en  bSSO, 
avec  une  somiu':?  de  ^400.  Il  a  jiris  .'{00  acres  do  terre,  dont  (iO  sont  au- 
j(mrd'hui  en  cnltiu-e.  Sa  projjriété  e.st  évaluée  à  ë!2,000,  .sans  compter  02 
têtes  de  bétail  et  le  roulant  do  la  ferme.  Il  a  récolté,  l'année  dornièro,  l'>2."» 
minots  de  grain,  dont  Si)  de  blé,  2.')0  de  patntes  et  2.800  bottes  de  foin. 

Alcide  Hébert  e.st  venu  de  Sainte-Sophie  d'Halifax  en  1881,  avec  un 
capital  de  $ï700.  Il  a  pris  200  acres  de  terre  en  bois  debout.  Aujourd'hui 
il  a  80  acres  en  culture  et  .sa  i)ropriété  est  estimée  à  ^2,500,  sans  compter 
04  têtes  de  bétail  et  le  matériel  de  sa  fei'ine.  lia  récolté,  l'ai. née  dernière, 
425  minots  de  grain,  dont  75  de  blé,  200  ndiiots  de  patates  et  0,000  bottes 
de  foin. 

En  outre  de  ces  deux  exemples  les  cas  .sont  irécpients  de  colons  venus 
n  Saint-Méthode,  sans  aucune  ressource,  et  dont  les  propriétés  valent  au- 
jourd'hui mille,  quinze  cent  et  môme  deux  mille  doUars,  après  (pjolipies 
années  de  travail. 


Rapports  des  Déliigués 

En  l'année  1889,  la  direction  de  la  Compac  nie  du  chemin 
de  fer  du  Lac  Saint-Jean  faisait  demander  aux  curés  de  dif- 
férentes paroisses  de  la  province  d'envoyer  des  délégués 
pour  se  renseigner  eux-mêmes  sur_;les  lieux  et  faire  rapport 
sur  le  résultat  de  leur  voyage  au  Lac  Saint-Jean.  Nous 
mettons  sous  les  yeux  du  lecteur  les  extraits  suivants  de 
ces  rapports  . — 

Des  délégués  de  VictoriavUle,  Arthabaska. 

"  Les  deux  délégués  de  ma  paroisse,  qui  ont  visité  le  district  du  lac 
Saint- Jean  l'automne  dernier,   sont  revenus  enchanté.s  de  leur  voyage, 
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Cotto  excursion  aura  Hniir  ofTot  do  diriger  vers  ce  Jmys  plusieurH  do  met» 
l»ivn)is.sit!iis,  tin.iinl  li's  ciiiltr.iiicluiiiiuiitH  do  vntrt!  clujinin  do  fur,  à  l'ouent 
et  à  l'ust,  soriiiit  coiiiiik-trh.  " 

r.  Tkmmikk,  cur»:'.     10  avril  1H!»0. 

Des  déléi^ués  dv  Sainte- A)ine-la-Pérade. 

"  Les  (Itiix  délé<4U(f'H,  après  avoir  visite  Knberval,  se  sont  reiiduH  jus- 
(pi'à  NnrmaiiiiiM,  Saiiit-IMvtliir<lc  ot  Saiiit-(^yrillu.  Ils  H<iiit  ruvi'uus  v\\- 
eliaiilôs  di'  leur  voyage  i-t  fniit  les  plus  j^'raiid.s  ('iuyus  du  Jiays  (pi'ils  «.lit 
visit»'».  Tous  deux  sont  de»  cultivatoms  iiiteiiigeiit.s  ;  ils  avouent  (|ue  c'est 
au  nord  du  lac  (|Uu  se  trouvent  les  meilleures  terres,  et  ((Ue  s'ils  avaient 
des  enfants  à  étal)lir,  ils  elioisiraieiit  eette  contrée. 

MallieureMsi'nient,  nos  jeunes  i^ens  j)réfèrent  travailler  ii  la  journi'e, 
vivre  dans  la  gène,  |Ui' (le  taire  un  acte  de  courage  et  aller  se  tixer  sur 
une  bonne  terre  ipii  leur  assurerait  une  honnête  et  heureuse  existence. 
Ksiit'rons  ci'pendant  (|ue  les  etrorts  ((ui  sont  faits  de  tous  côtés  finiront  par 
persuader  à  nos  journaliers  d'aller  chercher  l'aisance  sur  les  bonnes  terres 
du  lac  Saint -.K'an.     ("l'st  mon  plus  ardent  désir.' 

15.  0.  Ho.nKT,  prêtre.     25  avril  18!)0. 
De  Rimouski. 

"Les  deux  délégués  (pie  j'ai  envoyés  l'automne  dernier  au  lac  Saint- 
Jean  en  sont  l'eveiius  l'iichantés  à  tel  point  (pu-  l'un  d'eux  m'a  ([uitté  ce 
l)rintemiis  et  est  allé  exploiter  une  fermi'  dans  cette  contrée." 

.1.  ().  SiMAith,  prêtre,  curé.     15  avril  1H90. 

De  LoniseviUe. 

"M.  F.  X.  Masse,  bijoutier,  et  M.  Bellemare  sont  allés  au  lac  Saint- 
.lean  l'autonnie  dernier.  Le  |)remier  a  visité  Kol)i'rval,  Chambord  et  lié- 
bi'rtville.  II  l'st  l'nchanté  de  son  voyage.  Il  dit  (jue  les  terres  sont  des 
plus  favorables  à  la  cidture  du  foin  et  des  céréales. 

La  bonté  du  sol,  la  salul)rité  du  climat  et  l'atl'abilité  des  gens  de  l'en- 
droit plurent  tellement  à  M.  lîellemare  (ju'il  est  reparti  deux  mois  après 
pour  aller  s'établir  à  Uoherval. 

^L  Masse  dit  à  (pii  veut  l'entendre  (pie  la  vallée  du  lac  Saint-. lean  est 
un  ]>ays  d'avenir  pour  tout  canadien  désireux  de  se  faire  une  position  Ikj- 
norable.  " 

().  H.  Lachkte,  ])rêtre,  vicaire.     17  avril  1890. 

De  Saint-  Pmd-de-Chesler. 

"  Mes  délégués  ont  visité  les  paroisses  de  Saint-Prime,  Saint-Félicien, 
Saint-Méthode  et  Normandin.  et  ils  ont  trouvé  (pie  les  cohjus  [)ouvaient  se 
tixer  avantageusement  au  lac  Saint-.Jean.        *       ******* 

Quand  même  leur  voyage  n'aurait  eu  d'autre  effet  (jue  d'arrêter  le  cou- 
rant d'éniigratioii  (pie  je  voyais  avec  peine  se  porter  vers  le  Minnesota,  je 
me  féliciterais  encore  d'avoir  envoyé  ces  deux  délégués.  Je  nie  berce  de 
res])oir  (pie,  dans  un  avenir  prochain,  ceux  dénies  paroissiens  (jui  désirent 
s'établir  dans  des  paroisses  nouvelles,  jireudront  le  elieiiiin  du  lac  Saint- 
.lean.  A'ous  ne  sauriez  croire  ave(3  quel  intérêt  on  visitait  les  délégués  à 
'eur  retour  et  comme  on  se  pressait  de  leur  demander  toute  sorte  de  ren- 
seignements. 

Je  vous  félicite  de  la  bonne  idée  (jue  vous  avez  eue  d'organiser  votre 
excursion,  en  même  temps  (pie  du  zèle  (^ue  vous  déployez  pour  la  colonisa- 
tion. Ces  sortes  d'excursions  sont  on  ne  peut  plus  propres  à  attirer  l'at- 
tention sur  le  pays  du  lac  Saiut-Juan,  surtout  dans  les  années  où  ia  mois- 
guii  est  abondante.  " 

J,  B.  H.  Bellemabe,  prêtre.     19  avril  1890, 
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Be  Port  Daniel. 

"  l'niir  ooliii  (jui  a  l'Iialiitudo  do  jnt^or  lU)  Ifi  naturo  du  torralii  ai,'l'io(ilo 
l)ar  lu  ((iialitr  fl  la  ^rnssi-iii  du  buis  i|ui  s'y  ti'DUVu,  il  y  aurait  dan^oi'  do 
conuMi'ttri!  oML'ur  dans  iilusicuiH  cJUitouH,  où  la  forêt  si^ndilc  iiidi(|Ut'i'  un 
lorrain  |)auvru  ;  mais  t-n  étudiant  la  C')n;i)uHiti(>n  ollo-ni»''niu  du  sol,  on  y 
découviu  loH  oléuiontH  ({ui  iissuront  au  vrai  cultivateur  lo  prix  du  ««s  tra- 
vaux. 

La  nomination  d'un  aLfont  ou  directeur  de  colonisation  ost  une  grosso 
aH'airo  poiu'  l'avanconuMit  ilu  lac  Saint-.Ioan,  car  co\ix  (jui  y  arrivaient,  ii 
lii>l)i'rval  jiar  oxoniplo,  so  trouvaient  (jut-'itiuefois  ii  la  uiorci  di:  partisans 
intéressés  dans  leurs  indications.  Les  conséciuences  d'un  défaut  du  ren- 
seijj;nenu^nts  sont  dirs  plus  désastreuses,  étant  données  les  ditlérentes  con- 
ditions de  ceux  (pli  visitent  un  endi'oit,  dans  l'intention  de  s'y  tixer.  Les 
uns  veuK'nt  un  lot  non  défriché,  il  faut  ipi'ils  sjichetit  où  sont  les  lots  dis- 
pouihles,  ou  achetal)les  dans  de  bonnes  conditions.  Les  autres  veulent  ini 
lot  défriché,  avec  bâtisses,  etc.,  il  faut  cpi'on  leur  désigne  les  ])ropiiétés 
i-épondant  à  leurs  besoins.  Sinon,  leur  voyage  est  nuuupu?  et  leurs  rap- 
ports arrêtent  ceux  ipn  se  dis[io.saient  à  |>reiulre  le  niêuie  chemin  (pi'eux. 

•l'ai  fait  nioi-niêiiio  la  visite  du  lac  Saint-.Iean,  et  ce  «pie  j'en  dis  ré- 
sidte  de  mon  inspection  rapide  des  paroisses  de  Robt^'val,  Saint-I'rime  et 
Saint-Félicien,  <pie  j'ai  visitées  dans  plusieurs  directions.  Ma  visite  n'a 
encore  décidé  aucun  colon  d'ici  à  aller  au  lac  Saint-. Jean,  cur  notre  c«')ti!  a 
encore  jjIus  besoin  de  colons  sérieux  tpie  tout  autre  endroit,  et  nos  teires 
sont  pour  II!  moins  aussi  bonnes,  mais,  à  tous  ceux  ([ui  ont  voulu  connaître 
mes  vues,  j'ai  <lit  (pu;  cette  partie  ilu  jiays  est  un  endroit  d'avenir  et  mérite 
d'être  encoiu'agée. 

.fe  suis  content  de  ce  voyage,  (pu  m'a  fait  connaître  un  nouveau  coin 
de  uotie  ])rovince,  maintenant  relié  aux  centres  de  counnerce  par  hj  che- 
min de  fer,  ([ui  a  été  construit  avec  tant  d'efl'orts,  mais  avec  un  si  beau 
résultat. 

Aussi,  je  souhaite  i),  votre  Compagnie  tout  le  succès  (pie  mérite  son 
zôli!  et  des  vésidtats  ([ui  eorres])ondent  à  ses  etl'orts  pour  le  dévelopi)ement 
de  la  belle  vallée  du  lac  Saint-. Jean." 

AcousTiN  (Ja<!non,  prêtre,  curé.     15  avril  18!)0. 

De  Kamouraska. 

"  Les  délégués  (jue  j'ai  envoyés  au  lac  Saint-.Jean  ont  rempli  conscien- 
cieusement leur  ndssion  et  m'ont  fait  leur  rapport,  que  j'ai  ensuite  com- 
nunii(pié  à  mes  paroissiens. 

Les  délégués  ont  visité  tout  le  townsliip  Norniandin,  Saint- Prime  et 
les  environs.  Ils  ont  tiouvé  les  terres  magniH(pies,  mais  ils  con.seillent 
aux  colons  de  ne  monter  au  lac  Saint-.îeau  qu'avec  des  capitaux  (jui  leur 
permettent  d'entrc])rendre  des  défrichements  avec  efficacité. 

l'n  brave  cultivateur  de  ma  par(tisse  doit  partir  pour  le  lac  avec  cin(i 
de  ses  fils,  tous  en  état  de  cultiver.  Il  ont  un  capital  de  (juinze  cents  dol- 
lars, (pi'ils  veulent  appli(juer  sur  leurs  lots.  En  outre,  un  marchand  d'ex 
périence  a  l'intention  de  transporter  son  counnerce  à  Roberval,  et  de  s'oc- 
cui)er  de  culture  pour  l'avantage  de  ses  enfants.  Je  ne  doute  pas  ([ue  et  s 
fannlles  ne  soient  suivies  de  (piehpies  autres." 

P.  E.  Beaudet,  prêtre,  curé.     21  avril  1890. 
De  VIslet. 

"  Le  mauvais  état  des  chemins,  les  pluies  ab(mdantes  n'ont  pas  permis 
aux  délégués  d'exécuter  leur  programme.  Ils  n'ont  pu  visiter  (juc  Saint- 
Louis  et  Saint-.Jérôme  ;  mais  ils  ont  beaucoup  interrogé  lus  habitants  et 
ont  pu  8C  former  des  idées. 
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Lo  Bol  leur  H  iJiU'u  cxti'Hordin.'iii'einoiit  riche,  très  )>foj)re  à  la  cuitul'C 
(lo3  htu'bos  foin'ragcrea,  des  ciiréales  et  de.s  IC'gumes,  Ce  (m'ils  eu  ont  vu 
dépas.sîiit  do  oeaiu'oii])  en  (|Ualité, celui  «Us  iioh  campagnes. 

lis  ont  été  frappés  de  l'esprit  ilnnc  snnt  animés  les  cnlons  du  lac  Saint- 
Jean.  Comme  ils  sont  contents  de  leur  situation,  connue  ils  aiment  leur 
pays,  connue  ils  sont  sans  regret  pour  tcnit  ce  qu'ils  ont  laissé,  et  coiunu» 
ils  s'applaudissent  d'avoir  eu  le  courage  de  s  éloigner  de  leiu's  amis,  de 
leurs  parents,  |»nir  chercher  les  moyens  d'élever  et  d'éialilir  leurs  en- 
fants ! "  Chaki.ks  lÎAcoN,  j)rêtre.      1er  mai  ISilO. 

De  Saùd-Cf/ri/le,  Vhlet. 

"f^^s  deux  délégués  (pU"  j'avais  cIidIsIs  potir  visiter  la  vallée  du  lai; 
Saint-. lean  ont  été  enchantés  de  leur  voyage.  Ils  ont  fait  beaucoup  d'é- 
loges de  la  richesse  du  sol,  de  la  beauté  des  forêts  et  de  celle  de  la  nature. 
Ils  m'ont  fait  un  rapiiort  de  leur  voyage  (pie  je  vous  transmets  ci-inclns. 

Ici,  nos  jeunes  gens  avaient  d'al)i)rd  gnûté  le  ]U'(ijet  d  aller  onvrir  di' 
nouvelles  tei'res,  mais  quand  le  retour  (tu  printemps  s'annonce,  il  faut 
sui\re  la  masse  (iu  courant  et  coiu'ir  s'enfermer  dans  les  /ir/ivr/v/csdes  Etats- 
Unis,  où  ils  perdent  leur  sauté   et  leur  avenir.     Quand   nos  jeunes  gens 

com]irendront-il8  cela  ;' 

M.  .1.  Fii.i.ioN,  prC'Vre,  curé.     27  avril  18!)0. 

Extrait  du  rapj)orl  des  délégués  de  Saint-Cyrillr. 

"Nous  nous  sonimes  rendus  directement  à  lloberval,  et  le  lendemain, 
CTi  parcourant  les  paroiss(îs  de  Saint-l'rimeet  di;  Saint-Félicien,  ;;ous  avons 
remar<pié  certains  endroits  troj)  saldonneux  pour  la  culture,  mais  en  géné- 
ral la  terre  est  bonne  dans  ces  localit(''s.  On  nous  ii  informé  (pi 'à  Norman- 
din  le  sol  était  enc(jre  plus  riche  (pie  dans  ces  dernières  ])aroisses.  De 
letour  de  notre  voyage  nous  .avons  déclaré  et  déclarons  de  nouveau  (pie  la 
vallée  du  lac  Saint-. Ican  est  avantageuse  aux  ccdons,  parc(>  (pi'il  n'y  a  pas 
dt!  cailloux  (]ui  puissent  nuire  à  la  charrue  et  eiilin  [larci'  ((Ui;  ce  n'i^st  pas 
montagneux. 

Certainement,  il  y  a  comme  ailhnirs  (piehiues  obstacles  à  re])ousser, 
niîiis  il  y  a  tout  de  même  une  bonne  ciiance  pour  le  colon  ipii  (.iésirerait 
aller  s'y  établir.  Anickt  Lo  !I>, 

Sa'int-Cyrille,  28  avril  J8!K).  Iiî^'.nkk  Loi;!). 

Extrait  d/i  rapport  des  délégués  de  Saint-Etienne  de  Lauzon. 

•'D'après  les  entrevues  que  nous  avons  eues  avec  (piehpies  habitants 
de  certaines  localités,  la  terre;  dans  touti;  l'étendue  du  lac  Saint-. lean  est 
de  même  ipialité  (pie  celle  (jue  nous  avons  visitée,  très  fertile,  exigeant 
peu  de  fra,is  jiour  une  bonne  culture.      Il  n'y  a  i)res(pie  {las  de  fossés. 

Nous  avons  cru  nous  apercevoir  (pie  si  les  habitants  du  lac  Saint-.Iean 
étaient  laborieux  autant  (pi'oii  ])eiit  l'être,  ils  seraient  à  l'ai.-e.  ils  sèment 
!i  la  her.se  huit,  neuf  et  dix  ans  de  suite,  et  ;iu  bout  de  ce  teiiqis  ils  ré- 
coltent encore  des  pois  en  abondance. 

Le  township  DuH'erin,  situé  à  (tnze  lieues  de  Roberval,  est  en  V(ne  do 
(h'frichement.  Le  prix  des  lots  est  de  vingt  centins  l'acre,  ou  $20.t)(),  (h)nt 
le  paiement  se  fait  en  ciii(|  ans,  par  versements  annuels  de  (plâtre  dollars. 

D'après  ce  (pie  nous  avons  vu,  nous  encourageons  tous  les  cultivat(uirs 
laborieux  et  eouiageux,  (pii  veulent  donner  un  av(;nir  à  leurs  tils,  à  aller 
hardiment  défricher  des  lots  dans  la  vallée  du  lac  Saint  .lean,  au  canton 
Dutrerin  entre  autres. 

Il  y  a  aussi  des  cantons  à  l'est  du  lac,  dont  la  traversée  se  fait  par  le 
steaiuboat,  e!i  deux  heures. 


•a 


O 
■J 


A  yîûnt-losopli  d'Alniiv,  la  terre  est  do  quivlîtd  supérieure,  de  qu'oil 
appelli!  de  la  teire  à  gros  grains. 

Il  y  a  des  lots  à  vendre  avec  un  peu  de  terre  faite,  pour  $10()  chaiiue 
lot." 

François  Vkhekt, 

Mar.s  1800.  Fkan(.'oi8  Martel. 


Raiiport  diE  Rv\.  .11.  IMibé,  curt^  de  Saiiitc-liiliv-de-Soiiiersct. 

A  M.  .1.  (J.  Scott,  socrc^-taini  et  gérant. 

Chemin  du  fur  de  (Québec  et  du  Lac  Saint-Jean. 

MoN.siEiR, — Prolitant  de  la  libéralité  des  directe'U'.s  du  K  Compagnie 
du  chemin  de  fer  de  Québec  et  du  lac  Saint -.lean,  (£ui  veulent  encourager 
l'agricidtiu'u  ut  la  coloiii.sation,  j'ai  visité  dans  le  cours  du  moi.s  d  août  der- 
nier la  bulle  vallée  du  lac  Saint-.luan. 

l'artis  du  Sainte-. Julie  le  11  août,  mon  compagnon  de  route  ut  moi,  1\I. 
Antoinu  Ilurménégildu  Dumas,  cultivateiu' actif  et  intelligent,  nou.s  sonnnes 
arrivés  à  la  jonction  Chanibord  le  12  au  soir,  à  .5  heures.  Ai)rès  avoir  j)ar- 
couru  une  dist.ance  de  177  milles  à  travers  les  montagnes,  après  avoir 
côtoyé  les  abîmes,  les  rivières  et  les  lacs,  on  est  biun  aisu  d'arriver  à  Chani- 
bord, cliarmante  paroisse  située  sur  les  bords  unohîinteurs  du  bu.-iu  et  grand 
lac  Saint-.luan.  Aussi,  dès  (pi'on  l'apurf^-oif;  ii  la  swrtie  <les  montagnes,  on 
entend  ce  cri  général  s'échapper  de  toutes  Iws  poitrines  :  Oii  !  connue  c'est 
buivu  ! 

Le  lendemain,  le  13,  nf>us  nous  somuies  dirigés  vers  Roberval.  Le 
site  du  village  ustbien  l)eau.  De  ce  centre  }H)|iuleux  on  jouit  d'un  magni- 
ti<pie  couji^d  (uil.  On  déci>uvru  d'un  côté  lus  painisses  du  Saint-Louis  ut  do 
Saint-.Jérôuie,  et  de  l'autre  la  Réserve  des  Sauvages,  la  Tikouapé,  la  Mis- 
t.'isaini  et  la  Périlxtnka. 

Nous  avons  visité,  chemin  faisant,  le  couvent  ({ue  viennent  de  cons- 
truire les  Dames  Ursulines,  superbe  édifice  h  trois  étiiges  «jui  ne  déparerait 
lias  nos  villes. 

A  environ  un  demi  mille  se  trouve  l'hôti  1  de  Roberval,  fré(pienti?  par 
les  tcjuristes  amateurs  de  pèche.  Un  vapt  r  les  transporte  selon  leurs 
désirs  à  la  Périltonka. 

A  tpiehpies  arpents  ])lus  loin  on  voit  une  belle  scierie  mue  par  la  va- 
peur.    C'est  là  (pie  s'arrête  la  ligne  du  chunuM  de  fer. 

Dans  les  paroisses  de  Chambord  et  de  Kolierval  il  y  a  des  terrains  de 
première  qualité  ;  terre  argileuse  mélangée  ue  calcaire.  Nous  avons  vu 
dans  ces  deux  localités  de  beaux  champs  de  blé,  d'avoine,  de  pois  et  «le 
sarrasin.  Le  foin,  ((iioique  moins  abondant  ()ue  les  années  précédentes, 
était  encore  be.iu. 

En  laissant  le  village  de  Roberval  pour  Saint-Prime,  nous  avons  pu 
voir  la  ferme  «pie  dirige  M.  Lippens,  frère  de  notre  célèl)re  conférencier 
agricole.  M.  Ijipi)uns  est  un  iiounne  enteuf'u  dans  la  culture.  On  sait 
qu'en  15elgi<|ue,  patrie  de  cet  agriculteur,  l'agriculture  est  arrivée  à  ini  haut 
degré  de  purfucticiu. 

N(Uis  avons  vu  sur  cette  forme  un  beau  champ  de  légumes  et  de  belles 
céréales. 

Avec  Saint-l'rime  commence  la  vallée  du  lac  Saint-Jccan.  Là  tout 
change  d'aspect  :  les  montagnes  disparaissent  et  l'horizon  est  à  perte  de 
vue.      Huile  terre  franclie,  couverte  d'une  abondante  moisson. 

L'église  est  à  un  mille  du  lac.  C'est  une  construction  en  bois  de  cèdre 
connue  les  églises  de  Chanibord  et  de  Roberval.     Avant  pou  on  la  renipla- 
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uovii  pjir  une  église  on  piovro,  M.  lo  ciuô  l'ollcy,  lidmmt'  d'action  ot  du 
))rngrès,  travaille  avec  ardonr  à  l'aN'aneeiuont  do  sa  paroisso,  C'est  un  en- 
droit d  "avenir. 

!j(!  14  nous  avons  visité  Saint -Ki'lJL'ien,  nne  ]>aroisse  do  l.O(K)  Ames. 
Ia)  village  et  l'église  sont  hâtis  sur  nne  élévation  vu  face  de  la  iniéie  As- 
ehunapinouchoiian,  large  en  cet  endroit  do  sept  ariiei'.ts.  Nous  lu  tniver- 
soiis  ](onr  nous  rendre  à  'riknu.ijié.  Le  bateau  à  vapeui'  ia  rrniontf  au 
printeiups  jus(|u'à  ^égiisl^ 

Il  y  a  aussi  à  Saint-Félicien  des  terri's  dr  |ireMiière  (|ualiti''. 

Kn  arrière  ch;  cotte  paroisse,  à  la  livière  Doré,  il  y  a  une  mission  (pii 
se  compose  actuellement  de  sept  fandlli's.     La  récolte,  cette  année,  y  est 

•  1  luie  niagnifii|ïie  apparence.  On  peut  acheter  là  <U'  très  boiint's  tt'rres,  à 
des  conditioMs  très  avautageiist's,  en  s  adressant  ;i  l'agent  des  terres. 

Til\oua|)é,  ou  Saillt-^létllod(^  est  une  nouvelle  paroisse,  ipii  possède 
un  prêtre  ilepuis  un  an.  Il  }•  a  d'e.xeeller.tes  terres  en  cet  endroit,  mais, 
malheureusement,  h^  iléhordentent  di'  la  rivière,  causé  par  l'élévation  des 
eaux  du  lac  au  printemps,  est  un  grand  inconvénient.  L'i'au  recouvre  une 
gi'ande  ))artii'  dus  tuiios  un  mai  et  i-n  juin,  dans  letemjis  des  semailles,  ce 

•  pli  oblige   les  cultivateurs  ii  laisser  es  endroits  en   |irairii!  ou  en  pàtur;ige. 

Nous  nous  sonnnes  ensuite  dii'igés  vers  le  canton  Normandin.  Nous 
nous  .sommes  ri'iidus  jus(iu'fila  cliai)elle.  C'est  sans  ciintredit  le  ]jltis  beau 
canton  de  tous  ceux  ipii  avoisineiit  le  lac.  La  terre  est  argileuse  et  fertile. 
Nous  en  a\ions  la  jneuve  sous  les  yeux  :  jirairies  vt  champs  de  grains  ma- 
gniti(iues.  D.ms  les  en\irons  lUt  la  eh;ipelle  il  y  a  di's  cultivateurs  dont  les 
constructions  annoncent  l'aisance,  '''ont  le  monde  s  .iceniiUi  à  dire  (pio 
Saint-Cyrille  de  Normandin  sera  a\;int  peu  une  des  )ilus  riches  pafoisses 
de  la  vallée  du  Sagueliay. 

Le  canton  Albanel.  oii  sont  d(''j;i  remlus  (jueiipies  eolons.  otl're  aussi  la 
|ilus  lielle  lu'rsjieotive.  Il  y  a  liï  du  terrain  jiour  des  l'entaines  et  des  cen- 
taines de  colons.  Lorscpie  le  chemin  de  fer  traversera  ces  cantons,  ce  (pli 
aura  lieu  Indubitablement  dans  un  temjjs  (pii  ne  peut  être  éloigné',  le  Sa- 
guenay  si'ra  h;  grenier  de  la  province  de  <i)ui'bec. 

Dt'  Noim.indin  nous  somnu's  revetuis  sur  nos  pas  à  iûib(r\al.  pass,int 
par  la  Ut'serve  des  Saiivagi's.  Nous  a\ons  eu  le  plaisir  d'y  lencoiitrt'r  les 
l'R.  i'P.  Arnaiilt  et  Lajjorte.  Ce  dernier  dirige  actuellement  les  travaux 
de  construction  d'un  édifice  en  pierre  de  grandes  dimensions,  à  trois  ('t.-iges, 
avec  toit  fr.uicais. 

Nous  ii\i>ns  \'u  lit  plusi(.'urs  familles  sauvages  camjiées  dans  les  enviroii.s 
de  la  ch;i[)elle. 

En  cet  endroit  l'hori/.oii  est  très  étendu  et  le  l'oup  il'ieil  ravissant. 

Li3  IG  nous  nous  sonnues  acheminés  vers  Chicoutimi.  La  première 
pai'ojsse  (jue  ikuis  avons  visitée  est  Saint-. b'n'uue.  L'('glise  et  le  village 
sont  il  [>ro\imité  du  lac.  C'est  un  joli  site.  Pour  nous  y  reiulre  nous  tra- 
versons en  bac  une  anse  formée  ]iar  le  lac,  et  dans  la(iuelle  se  jette  la 
rivière  INTé'talnitchouan.  C'est  lancien  port  des  sauvages.  Iji's  trav.iux  de 
reudir.uiclu'iaent  de  ('hicoutimi  sont  arrêtés  en  cet  endroit.  Il  s'agit  main- 
ti;naiU  de  traverser  l'anse  par  la  construction  d'un  ]iont  dont  le  coiu,  dit-on, 
ne  sera  pas  moins  de  ,i<il(),(KK). 

lî  V  îi  aussi  de  bien  Ixjunos  terres  à  Saint-.Iérôino,  mais  lo  terrain  est 
accidenté.  Les  c<)ulées  sont  frérpientes  et  forment  des  eôtes  dignes  de 
mention.      Mêmes  coulées  dans  Hébeitville. 

Hébertville,  (pii  porte  \v  nom  de  son  fondateur,  feu  le  regretté  mtssire 
N.  .1.  Iléiiert,  curé  de  Kamouraska,  est  une  belle  et  grande  paroisse.  Le 
village  est  bâti  sur  les  bords  de  la  rivière  des  Aulnaios.  L'église,  construite 
on    beau   granit   rouge,  sur  une  él6vati(/n,  domino  tout  lo  village.     Elle 
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inoRiiru  ir)0  j.ifds  en  Idiiiinoiir  ot.  (iO  on  lurnour,  oL  est  einirinini'i.'  d  un  ln'iui 
cldclitT.  Kllf  ji  étô  liâtio  lîU  1880  par  lu  curé  îKituol,  lo  rc^'NY'riiiKl  nii-sHiro 
li.  K.  liodoro,  V.  F.  Kilo  n'est  pas  ti'i'niint'cî  à  l'inti'iiiMn-,  mais  la  siieristio, 
conniieneéo  sons  la  surveillanei^  de  feu  le  leLÇfi'tti'  iiiessiri;  André  Pelletier, 
i|ui  adirigt'  cette  pai'nisse  durant ([iiati'i-  ans,  est  vasti'et  liien  tiuie.  l/c'^lisu, 
avec  la  ciitliédrale  de  Cliicuuliuii  et  l'église  île  Saint-Alidinnse,  sont  le» 
plus  belles  du  di:)eèse. 

La  paroisse  d'Héljeitville  est  une  di's  plus  poj)uleuseH.  On  y  voit  de 
très  l)elles  terres,  et  tout  aiinonee  laisanee. 

Après  Héhertville  nous  avons  visité  Saint-Doniiniipie,  en  passant  [)iir 
Kascouia,  mission  tle  Saint-Cyriae,  desservie  jiar  un  ))rêtre  domicilié. 
Saint-Cyriiic  est  un  endroit  pauvre,  inijtropre  Ji  lu  cultui'e,  ontoiu'é  do 
roches  et  de  montai^nes.  C'est  un  lien  de  eliasse  er  de  iiêelu',  en  face  du 
lac  Kinoyami.  Saint-Doniiniipie  possède  une  église  et  un  |iresl)ytère  en 
pierre.  CVest  l'cenvre  de  Messiie  II.  Kuérouac,  le  curé  actuel.  Il  y  a  lîi 
plusieurs  riches  cultivateurs.  Entre  les  montagnes  il  y  a  de  fertiles  val- 
lées. 

Le  18  nous  arrivions  à  Chicoutinii.  C'est  le  chef-lien  du  Saguenay. 
Là  est  la  ri'sidenee  de  l'évêipie.  Le  palais  épiscopal,  (pie  l'on  vienr  de  t»u'- 
mintu',  est  mie  magniliipie  construction  t^n  l>rii|iies  et  l'st  situé  en  arrière 
de  la  cathédrale,  sur  les  bords  de  la  rivière  Saguenay.  De  la  galerie  de 
l'évèché  on  voit  le  village  de  Sainte-Anne  et  les  scieries  des  MM.  l'rice. 
.Auprès  de  l'église  (^st  li;  couvent  du  lîoii-l'asteiir  ainsi  (pie  le  séminaire,  (pie 
l'on  vient  d'agrandir  ]iar  radjoiictioii  d'une  aile  l'onsidérabjtî.  Cn  peu 
plus  loin  est  rH(''ipital  de  Marim^  sous  la  direction  des  danu's  l'rsiilines. 
Devant  l'hôjiital  s'élève  une  belle  colonne  en  granit  à  la  mémoire  de  celui 
([ue  l'on  appelle  :  Lo  Pèro  du  Saguenay,  M.  I*rice. 

On  travaille  en  ce  moment  au  parachèvement  de  la  cathédrale,  (pii 
promet  d'être  bien  bvUe. 

Le  1!)  noua  étions  à  N.  D.  de  Latei'rière,  grande  et  riche  ])aroisse, 
L'église  de  N.  D.  est  en  pierre,  i!t  a  été  construite  par  feu  Messire  J.  Hu- 
don,  (pli  vient  de  mourir  à  Saint- l'hilippe-do-Néri,  comté  de  Kamouraska. 
Ce  bon  i>rêtre  a  travaillé  dans  cette  paroisse  et  à  Hébertville  avec  un  zèle 
vraiment  a.iiostoli(pie. 

On  avait  érigé  dans  cotte  paroisse  une  fabricpie  (hi  laiiu',  (pii  n'a  pas 
réussi.  C'est  regrettable,  parce  (pi'une  industrie  de  ce  geine  pouvait  être 
bien  avantageuse  à  la  populati(ni  agricole. 

Notre  temps  étant  limité,  nous  n'avons  pu  visiter  Sainte- Anne,  Saint- 
Charles,  Saint-Bruno,  Saint-. Joseph  d'.Mma  et  Saint-iiédéon.  Li;  curé  do 
cette  dernière  jiaroisse,  messire  Paradis,  nous  a  attirmé  (pi'il  y  a  dans 
Saint-(ié(léon  de  bien  l)onnos;  terres  et  (pi'on  i)eut  en  faire  l'ac(piisition  à 
bon  marché. 

l'n  correspondant  du  ('mirrier  iht  Cnniulu  nous  apprend,  à  la  date  du 
8  septembre  courant,  ((ue  dans  les  cantons  Taillon,  l^elisle  et  'l'a>  lié  il  y  a 
de  l'esfiace  pour  de  florissantes  |)aroisses,  (pie  des  c(dons  sont  d('jà  dansées 
cantons,  ([u'il  y  a  une  chapelle  dédiée  au  Saint-C(eur  de  Marii',  des  mou- 
lina à  scie  et  à  farine,  et  (pi'on  est  à  construire  des  chemins.  Tant  mieux. 
Kspénuis  cpie  rexe:ni)le  de  ces  courageux  colons  deviendra  contagieux. 
Mgr  Régin,  le  digne  évê(pie  de  Chicoiitimi,  s'etl'orce,  à  l'exemiili^  de  son 
regretté  ]»r(''décesseur,  Mgr  D.  Racine,  d'encourager  ces  défricheurs  intré- 
pides on  leur  procurant  tous  les  secours  nécessaires  jiour  leurs  besoins  reli- 
giou.x. 

M.  le  rédacteur  do  La  /'cc.s.sc,  do  Montréal,  écrit  en  ce  moment  dos 
articitis  tout  à  fait  élogieux  sur  la  région  du  Saguenay,  (pi'il  vient  de  visiter. 

Quand  on  connaît  tant  soit  peu  l'histoire  de  cette  partie  du  pays,  et 
(lu'oti  se  rappelle  les  rudes  et  nombreuses  épreuves   auxijuellos  ont  été 
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feoumi»  lus  |>reinior8  culoiis,  les  iji3lt''(.'s,  Ioh  iiiniuliitions,  ot  refrri>yul>lo  con- 
lliim'iitiiiii  (lo  1870,  nii  il  bioii  rai.si'ii  d'ôtru  l'iuorvc^illi'^  du  ci;  qiiu  l'on  voit 
;iuj<iiirù'liiii.  Mais  si  lo  colon  a  otë  ooiirai^ciix  et  lahoiiuiix,  avouons  aussi 
(|u'il  a  été  rt'conii)unsé  par  la  fécoutlitë  «lu  sol.  Apres  viiiL;t  an»  on  no  voit 
jiluM  <lo  traco  ilo  ces  calamités. 

Si  notre  jounosso  canadienne  avait  au  cceur  l'amour  de  l'aifriculturo  et 
s'emi)arait  <le  ces  terres  (|ue  lo  youveinement  lui  ollre  avec  lil)éralité,  au 
lieu  d'aller  dépenser  ses  forces  au  i>rofit  de  nos  voisins,  (|uei  l)el  avenir  elle 
s'assurerait  et  (luolle  richesse  ce  serait  |»our  la  jirovince  de  (Québec  !  Dans 
(pioliiues  années  le  Saguenay  aurait  quintuplé  sa  production. 

Voilà,  monsieur,  les  impressions  (jue  nous  avons  remportées  de  notre 
exploration.  Conformément  à  votre  désir  nous  nous  emiiressons  de  vous 
lus  connuuniipier. 

II  ne  nous  reste  plus  qu'à  remercier  messieurs  les  directeurs  du  che- 
min de  fer  du  Lac  Saint-.Iean  do  leur  jiénénwité  à  notre  éyard.  Veuillez 
leur  otl'rir  l'exprossion  de  notre  iLçratitudo. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur, 

Votru  humble  seiviteui', 

1*.  l*.  Di  lu':,  [)rêtre,  cnré. 
Sainte.)  uliu-do-Somorsot,  11  8optond)ru  18!>0. 


Lettre  de  Son  Eminence  le  cardinal  Tasriiercau. 

AUC'HEVÊCUÉ  DE  Ql'lîliKC,   !)  MAI  J  8!)0. 

J.  («.  Scott,  Eck., 

Sucrétairo  du  la  Cnmpagniu  du  chumin  du  for 
de  Québec  et  dû  Lac  Saint- Jean. 

Monsieur— Je  nui  fais  un  devoir  d'accuser  réce])tion  de  votre  lettre 
d'hier  avec  nne  copie  do  la  circidairo  No.  275,  (juî  offre  de  si  grands  avan- 
tages aux  colons  cpii  veulent  aller  s'étalilir,  .soit  seuls,  soit  avec  leur  fa- 
mille, sur  les  belles  terres  du  lac  Saint-.Iean.  Je  porte  un  grand  intérêt  à 
la  ooloni.sation  dans  cotte  régitm,  <|ui  a  fait  {tartio  de  l'archidiocèse  de  Qué- 
bec pendant  les  sei)t  premières  aimées  de  mon  épiscopat. 

•le  1  ai  visitée  en  1874,  et  la  haute  idée  (|ue  j'en  ai  connue  m'a  engagé 
à  demander  immédiatement  l'érection  du  diocèse  de  Chicoutimipour  favori- 
ver  les  [yrogrès  de  cette  importante  ])artie  do  notre  pr.ys. 

Les  nombreuses  paroisses  (jni  ont  pris  naissance  depuis  cette  époijuo 
et  l'augmentation  vraiment  admirable  dos  ancionnes  (jue  j'ai  visitées,  ont 
dépassé  mes  prévisions. 

La  création  du  chemin  do  fer,  et  surtout  la  libéralité  de  la  Oonipagnio 
(pli  l'a  construit,  a  été  en  grande  partie  la  cause  de  ce  progrès  admirable. 

La  Compagnie  mérite  donc  la  reconnaissance  do  toute  la  province,  et 
veuillez  croire  que  personne  n'en  a  plus  (|Uo 

Votre  dévoué  serviteur, 

E.  A.  OARD.  Taschereau,  arch.  de  Québec. 


Lettre  de  Mgr  A.  Label/e. 

Rome,  hôtel  Mahini,  ;}0  mai  18î>0. 

Cher  Monsieur, — Je  viens  do  recevoir  votre  circidairo  du  5  mai,  et 
je  l'approuvu  on  tous  points.  En'eltut,  il  y  a  d'excellentes  terres  dans  lus 
lieux  (jue  vous  désignez  à  la  colonisation,  et  je  no  doute  })as  que  l'éluvago 
dus  bestiaux,  la  confection  du  beurre  et  du  fromage  avec  la  culture  des  lé- 
gumes, du  graiii  et  l'ensilage  ne  rendent  cette  région  aussi  prospère  que 
n'iiuporto  quelle  autre  partie  du  paysi 
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CW.  HU  district  do  Qiu'hoo  de  coiitiimer  à  y  oiivoyor  sos  unfaiits  ;  ils 
y  troiivonoit  d'.iv.iiKH!  des  amis,  dus  parents,  dunt  le  courage  et  le»  etl'nrts 
uiit  été  cnuiHiiiiés  d'un  |ilein  succès. 

Cet  exeuiiile  sous  leurs  yeux  no  peut  (ju'exciter  leur  zèle  et  leurs  esné- 
ritiices. 

Continutz  de  stiunder  la  colonisation,  et  le  lac  Saint-Jean  et  le  pays 
ut  votre  clusuiin  de  fer  en  recueillei'ont  les  fruits  les  plus  abondants. 

Mgr  ]Mar((uis  doit  vous  être  d'un  j)récieux  concours.  Le  Pape  lo 
comble  do  faveurs  parce  ipie  c'est  à  présent  une  Excellence  colonisatrice. 
Il  nie  send)le  (pio  de  loin  j'en  re<,'ois  une  petite  part,  et  (|ue  les  colons  .sau- 
ront en  être  reconnaissants  à  Dieu  et  à  la  patrie. 

Tout  à  vous, 

A.  Lauelle,  Ptre,  Ass.  Min.,  etc.,  etc. 
M.  .r.  a.  Scott,  sec.  et  gérant 

du  ch.  de  fer  do  Québec  et  du  Lac  StJean, 
Québec,  Canada. 


CONSEILS  d'un  agriculteur  d'ontakio  (m.  flatt,  de 

HAMILTON,  QUI  A  VISITÉ  LE  IxAC  EN  18U0),  AUX 
COLONS  DU   LAC   SAINT-JEAN. 

"  La  pretnièro  chose  à  faire  est  do  l)ion  préparer  le  sol  et  le  mettre  dans 
des  conditions  projji'es  à  produire  une  bonne  récolte.  Cela  fait,  il  convient 
d'étudier  (pu'lle  espèce  de  giain  rajjporterait  lo  plus  pour  la  peine  (|u'ello 
coûte.  La  terre  (pie  le  colon  se  lU'opose  d'eusemeiicer  au  jiriutemps  doit 
être  labourée  l'autoinne  précédent,  et  les  rigoles  creusées  siittisamment 
pour  (pio  l'excès  d'eau  s'égoutto  de  bonne  heure,  aussitôt  la  neige  fondue 
et  la  terre  dégelée,  disons  à  une  profondeur  de  trois  ])ouces.  Il  serait  bon 
de  semer  avant  toute  autre  chose  de  l'avoine  et  du  blé  de  printemps,  et  les 
autres  grains  après,  mais  sans  retarder. 

Je  vous  conseillerais  de  mêler  de  la  graine  d'herbe  à  touies  vos 
semailles  de  printemi)s,  laissant  une  partie  de  votre  terre  on  foin  et  pa.ssant 
l'autre  partie  au  labour.  Dans  la  partie  ipie  vous  avez  l'intention  do 
labourer  à  l'autounie,  semez  un  minot  de  graine  de  trèHe  par  clia(|ue  dix 
acres  ;  dans  la  ]>artie  laissée  en  foin  semez  un  demi  minot  de  graine  de 
tiiuothy  et  un  minot  de  trèHe,  par  chaiiue  dix  acres  également. 

Maintenant  (|ue  vous  possédez  des  facilités  nombreuses  pour  l'expé- 
dition de  tous  les  produits  (|uelcon(|ues,  il  est  bon  do  faire  un  choix  des 
grains  ([ue  vous  voulez  cultiver  et  d'étudier  s'il  ne  serait  pas  avantageux 
d'essayer,  par  exemple,  le  ht)ul)lon. 

L'élevage  de  la  volaille  paierait  bien  aussi,  je  présume,  attendu  (pio 
Québec  doit  être  un  bon  marché  et  pour  la  volaille  et  pour  le  ixnx." 

John  Flatt. 
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OnsERVATiONS  t'aitos  sur  la  températuro  d'automne  la  plus 
élevt'O  à  Montréal,  à  Québec  et  à  Uoborval,  Lac  îSiiint- 
Jean,  par  les  bureaux  officiels  de  météorologie. 


Pour  dtîmontrcr  do  quel  cxcclloiit  clinicat  jouit  la  vall(''e  du  lac  Saint- 
Joan,  pivrticuUùronioiit  à  l'tipiMjuo  do  lii  uioisHoii,  nouH  donnons  ci-dossous 
un  t.iil)It!!Ui  dcis  ohaorvationa  fait»;»  .sur  la  temjxjrattiro,  on  1800,  par  los 
otticiors  dos  buruau.v  ni^téorologiquos  do  Montréal,  do  Quôboo  ot  do 
Iloberval. 

On  y  constatera  ([uo  la  nioyenno  do  U  teini)draturo,  à  cette  ëpo((ue,  a 
été  do  dou.x  degrés  jJus  éloviîo  à  Roborval  (ju'à  Québec  et  ii  Montréal  int'uie. 


Date. 

Endroit. 

2 

-S 

1) 

Endroit. 

6 

•M 

Endroit. 

Registre. 

1 

1890. 

Roberval,  Lac 

Septeuil)re. 

Montréal. . 

Québec. 

Saint-Jean. 

lô 

(t 

65 

4i 

63 

n 

68 

16 

a 

(52 

(< 

59 

1 1 

65 

17 

'< 

(54 

i( 

(,L 

(( 

67 

18 

i( 

(iO 

(( 

59 

«( 

65 

19 

(1 

71 

a 

68 

l( 

74 

20 

11 

63 

11 

67 

t  ( 

45 

21 

il 

53 

<( 

54 

(< 

54 

22 

(( 

59 

*( 

58 

«( 

65 

23 

<i 

59 

(1 

53 

l( 

57 

24 

(( 

51 

(( 

58 

i  i 

58 

25 

«( 

56 

(i 

55 

n 

64 

26 

il 

58 

a 

50 

<  t 

50 

27 

u 

51 

u 

53 

•  1 

47 

28 

(( 

52 

it 

51 

<( 

48 

29 

(( 

55 

(1 

54 

11 

57 

30 

<i 

05 

a 

72 

11 

71 

Octobre. 

1 

t( 

69 

il 

60 

11 

78 

2 

'<t 

72 

(( 

70 

11 

78 

5 

'(< 

64 

■Cl 

68 

11 

65 

4 

(« 

64 

t  i 

65 

•  1 

66 

5 

(< 

60 

il 

Cl 

<l 

54 

6 

<< 

48 

<( 

44 

<< 

52 

7 

<i 

46 

i( 

44 

11 

56 

8 

u 

46 

i( 

44 

II 

60 

Moyenne.  . . . 

«1 

59     1 

"             i 

59 

11 

61 
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Aux  personnes  engagées  dans  l'exploitation  du  bois,  des 
scieries,  des  usines  et  des  fi^briques  en  général. 

Le  long  de  Ifv  ligne  du  cliemin  de  fer  du  lac  Saint-Jean  se  présentent 
de  nombreux  endroits  favorables  à  la  construction  de  scieries,  de  moulins 
à  pulpe,  de  fabriques  de  papier  et  autres  industries. 

La  compagnie  fait  un  des  objets  de  sa  politicpie  d'offrir  tous  les  encou- 
ragements possibles  à  l'ëtablissement  de  ces  industries,  en  «accordant  des 
taux  de  fret  spécialement  bas,  des  contrats  pour  un  nombre  d'années  déter- 
né.  de  même  que  le  transport  des  machines  à  un  prix  nominal. 

Les  nouveaux  embranchements  de  la  ligne,  à  la  veille  d'être  terminés, 
offriront  des  débouchés  pour  les  produits  des  moulins  et  des  manufactures, 
dans  toutes  les  directions. 

Le  chemin  de  fer  des  Basses-Laurentides,  qui  devra  frapper  la  ligne 
du  lac  Saint-Jean  cà  la  Rivière-à-Pierre,  api)ortera  une  communication 
directe  avec  Trois-Rivières  et  Montréal,  et  "1  Extension  Orientale  "  de  la 
ligne,  allant  de  Chambord  à  Chicoutimi  et  à  Saint- Alphonse,  sur  la  rivière 
Saguenay,  donnera  accès  à  des  ports  de  mer  où  les  plus  grands  navires  efc 
les  steamers  océaniques  peuvent  charger  en  toute  facilité. 

L'embranchement  de  La  Tuque,  sur  le  Saint-Maurice,  qui  est  actuel- 
lement sous  contrat,  devra  ouvrir  un  des  plus  beaux  territoires  forestiers 
de  la  province  et  permettra  aussi  d'exploiter  d'énormes  quantités  d'épinette 
et  de  pin,  qu'(jn  ne  peut  aujourd  hui  transporter  au  marché  à  cause  de  la 
distance  et  des  frais  trop  élevés  de  production  qui  en  résultent. 

A  la  chute  de  La  Tuque,  le  volume  tout  entier  du  Saint-Maurice,  qui 
s'y  engloutit,  forme  un  des  plus  puissants  pouvoirs  hydniulit^ues  de  la  pro- 
vince, capable  d'actionner  des  scieries  et  des  fabriques  en  grand  nombre. 

De  La  Tuque  aux  Grandes  Piles,  à  trente  milles  de  "Trois-Rivières,  le 
Saint-Maurice  est  navigable  par  des  steamers,  ])onr  une  distance  de  70 
milles  ;  on  projette  en  conséquence,  aussitôt  l'eml  mchement  de  La  Tuc^ue 
complété,  de  faire  courir  un  steamer  entre  LaTuque  et  les  Grandes  Piles, 
d'où  le  chemin  de  fer  du  Pacifique  conduit  à  Trois-Rivières.  Ce  sera  là 
une  *'  tournée  "  incomparable  pour  les  touristes. 


Le  eliemiii  de  fer  de  Québec  et  du  Lac  Stiint-Jcan  offre 
les  avantages  suivants  aux  coloitij  : 

Sur  présentation  d'un  certificat  do  l'assistant-coramisaaire  do  l'agrioulture,  h  Québec, 
les  cultivateurs,  et  sur  présentation  d'un  certificat  do  l'agent  d'immigration,  à  Québec, 
les  immigrants  arrivant  d'Europe,  qui  iront  s'établir  au  Lac  Saint-Jean,  pourront  béné- 
ficier des  i)riviléges  ci-dessous  : 

Tpanspopt  gratuit  do  Québec  au  Lac  Saint-Jean  dos  colons  do  bonne  foi  et  de 
leurs  familles,  do  IWOlbs.  d'effets  do  ménage  pour  chaquo  adulte  et  do  150lbs.  pour  chaque 
enfant.  Tout  excédant  de  3(X)lbs.  d'effets  de  ménage— mais  pas  au  (lolîl  d'un  chargement 
de  ehnr  pour  chanue  famille — sera  transporté  an  prix  nominal  do  \)  contins  par  lOOtbs. 

Les  colons  do  bonne  foi  qui  désireront  aller  seulement  oxamiiior  les  terres  obtien- 
dront un  demi-passage  do  Québec  au  Lac  Saint-Jean  et  retour,  soit  $2.75  chacun,  sur  pré- 
sentation d'un  certificat  do  l'agent  d'immigration  du  Dominion,  ou  do  l'assistant-com- 
missaire  de  l'agriculturo. 

Los  colons  trouveront  à  acheter  do  belles  terres  on  culture  an  Lac  Soint-Jean. 

Pour  renseignements  concornant  la  vente  des  terres,  etc..  s'adresser  àM.  Oeorgh 
AuDET,  agent  de»  terres  de  la  couronne,  à  Roberval,  lac  Saint-Jean,  Mgr  Labello  et  Mgr 
Marquis,  au  dénartement  de  l'agriculture,  à  Québec,  et  les  immigrants  d'Europe  à  M. 
L.  Stafford,  ivgont  d'immigration  du  Dominion,  à  Québec. 

Pour  autres  renseignements  demandez  nos  indicateurs. 

NoTK. — Pour  se  procurer  un  certificat  de  l'assistant-commissaire,  il  faut  que  l'appli- 
cant  (do  la  classe  agricole)  soit  porteur  d'un  certificat  du  curé  de  sa  paroisse,  afin  de 
donner  une  preuve  do  sa  bonne  foi. 


t-k-x-v»  (,-pl    J\^^ 


E«N      ,EXTt-:N£10 


SI.HILAIRE     /~---,  r  j- 


AJJ'X.   COLONS. 

Terres  è.  Blé  ! 

Bon  Climat  !    Bon  Bois  !    Excellente  E<tu  ! 

Le  gouvernement  provincial  offre  en  vente  au-delà  do  2,000,000  d'acre?  des  plus 
belles  terres  il  blé  qui  so  puissunt  trouver  dans  la  province  de  Québec,  à  20  ccntins 
l'acre,  à  une  distance  de  10  heures  seulement  de  Québec  (190  milles)  par  voie  ferrée.  Ces 
terres  sont  situées,  entre  autres,  dans  les  cantons  suivants,  qui  font  partie  du  territoire 
du  Lac  Saint-Jean  : 


Acres 
arpentés 

Albr'-nel 35,472 

Ashuapmouchouan  ....  20,360 

Brtgot 21.,371 

Bourget 21,264 

Caron 22,407 

Charlcvoix 20,0,58 

Bablon 23,375 

Dalmas 29,400 

Delisle 16,564 

Demeules 20,315 


Acres 
arpoutés. 

Dequen 58,797 

Dolheau 48,000 

Dufferin 20,189 

Métabotchouan 16,305 

Norrauudin 20,426 

Parent 40,.375 

Racine 31,000 

Roberval 10,093 

Ross 18,000 

Saint-Hilaire 36.000 


.'he- 


Toutcs  ces  terres  sont  faciles  d'accès  par  bateau  à,  vapeur,  sur  le  lac,  et  par  1 
mins  du  gouvernement,  à  partir  du  terminus  du  chemin  de  fer,  à  Roberval. 

Les  bateaux  à  vapeur  Perlbonca"  et  "  Undlne"  voyiiKcnt  régulièrement  sur 
le  lac  Saint-Jean  entre  le  1er  juillet  et  le  15  septembre,  aussi  avant  et  après  ces  clates, 
selon  les  besoins. 

Le  bateau  i\  vapeur  "  Pcribonca  "  fait  aussi  un  voyage  spécial  les  mercredis  au  nord 
du  lac  Saint-.IeaU)  arrêtant  à  Perlbonca  et  aux  autres  endroits  accessibles  snr  le  lac> 
partant  de  Roberval  il  8  a. m.  et  revenant  le  même  soir  durant  la  mémo  saison,  (juaud 
l'exigent  les  besoins  de  la  colonisation. 

Prix  du  passage,  50c.,  aller  et  retour,  et  les  efibts  des  colons  do  bonne  foi  seront 
transportés  gratis. 

Tableau  des  principales  paroisses  des  districts  du  lac  Saint-Jean  et  du  Saguenaj-, 
avec  leur  population  et  leur  distance  respective  de  la  jonction  Chambord  : 


A  Vour.st.  Milles.        Populntion, 

St.  Louis 1  1000 

Roberval 13  1400 

St.Primo 22  1100 

St.  Félicien 31                    800 

St.  Méthode 36                     300 

Normandin 49                     200 

Perlbonca 45                       20 


^1  l'<8t. 

St.  Jérôme 

St.  «édéon 

St.  Bruno      

St.  Joseph  d'Alma  . 

lléhertville 

St.  Cyriac 

Riviôrc-aux-Sablcs 

Chicoutimi 

St.  Alphonse 

Bagotville 

N.  D.  do  Laterr'ore. 


Milieu.    Popxihiiiim. 

9  2(KK3 

17  SfiO 

20  300 

23  800 

19  2600 

■33  ?m 

^i  1600 

54  50OO 

65  12^) 

66  2400 
.55  2000 

1  sera  terminé,  sera 


La  longueur  du  chemin  do  leravoo  ses  emu:anchements,  lorsqu 

convaie  l'indiciue  le  tableau  suivant  : 

Ligne  principale.  MiUei. 

Québec  ii  la  jonction  Chambord  (complété) 177 

Jonction  Chambord  à  Roberval  (complété) ],'! 

190 

Extension  vers  l'est  jusnu'à  Chicoutimi  et  St.  Alphonse  (5  milles  complétés) 70 

EmbranchîMuent  de  Li:,  Tunuo .'^fl 

"  de  St.  (}al)riel lO 

Extension  à  l'ouest  jusqu'à  Tomisoamingue 4(X) 


Total. 


700 


Vis  p,fit<st;'<  à  vapeur  du   ''MOliNIKG  VllRONJVLE:' 


4 

# 

CHEMIN  DE  FER 

DE 

QUÉBEC    ET  DU    LAC 

SAINT-JEAN. 

INDICATEUR 

Commençant,  et  après,  Lundi,  6 

octobre  1890. 

Les  trainfi  voyageront  comme 

suit  : 

ALLANT    AU    NORD 

ALLANT 

AU   SUD 

Lisez  en  descendant. 

Li.soz  en 

montant. 

TOUS  LES  JOURS  EXCEPTÉ 

TOUS  LES  .TOURS  EXCEPTÉ 

LE  DIMANCHE. 

STATIONS. 

LE  DIMANCHE. 

No.  3. 

No.  1. 

i 

No.  2. 

No.  4. 

Train  Mixte. 

Express  Direct. 

Express  Direct. 

Train  Mixte. 

P.M. 

A.M. 

P.M. 

A.M. 

3.4Ô 

7.;« 

0 

Qik'Imm- 

7. (M) 

9.(^) 

4.00 

7.45 

4 

.Jonction  (C.P.R.). 

6.i5 

«  45 

4.05 

7.50 

5 

..  Petite  Rivière  . 

6.41 

8.40 

4.19  • 

8.02  • 

8 

• .  -Ane.  Lorette.. . 

6.31  • 

8.28  • 

4.28 

8.10 

10 

• .  .St.  Ambroiso.. . 

6.24 

8.20 

4.35  t 

8.15 

11 

do       (sommet) 

6.20  t 

}8.15(Z 
}  8.05/1 

4.38  t 

8.18  t 

12 

.  ...Jet.  Lorette. . . . 

6.17  t 

8.02  t 

4.47 

8.24 

14 

Vuleartier .. . 

6.11 

7.53 

5.00 

8.33 

17 

. . .  .St.  Gabriel  .... 

6.02 

7.41 

5.20 

8.47 

22 

..Stc.  Catherine... 

5.47 

7.22 

5.30?  a 
hAOSd 

8.54 

24 

..IAW  Ht.  JOHCpIl.. 

5.40 

J7.13rZ 
i  7.06a 

5.,t8  ♦ 

9.07» 

Î8 

Lac  SorRont... 

5.28  • 

6.48 

C.09 

9.17 

31 

..  Uourg  Louis. .. . 

5.16 

6.36 

6.30 

9.30,  /, 
9A0\d 

36 

.  !iil.  lta.vinoii4l... 

5.00 

'  6.20/^ 
.  6.05«( 

6,46  • 

9.54  • 

40 

Tardif. 

4.45» 

5.52  • 

6.69 

10.05 

43 

. .  .Moulin  Allen. . . 

4..% 

5.30 

7.35 

10  37 

52 

Perthuis 

4.03 

6.05 

8.00 

11.00 

,58 

.Rivière-à-Pierre.. 

3.40 

4.40 

p. M 

A.M. 

11  24* 

65 

Talbot 

3.20» 

11. 44» 

71    Laurcntides 

2.57» 

11.59  • 

76 

Miguick 

2.41» 

P.M. 

12.30 

8(! 

Beaudet 

2.08 

12.68  • 

94 

.  ...Stadacona 

1.44* 

1.20 

102 

..Moulin  Skroder.. 

5   1.2(W 
)   1.15,« 

1.55?  ffl 
2.20\d 

113 

.  .Lac  E«toiiur«l. 

512  40,Z 

n2.15« 

P.M. 

11.33 

3.05 

127 

..Simon  Relley.... 

3.30 

i;« 

Kiskisink 

11.08 

4.28 

152 

.Lac  Gros  Visons. 

10.20 

4.53 

160 

.  .Lac  lîouchette,. . 

9.54 

5.05 

]C4 

Dablon....... 

9.37 

5.23 

170 

DeQuen 

9.15 

5.45 

177 

.Jrt.  tii>iiiil>or<l. 

8.40 

6.10 

184 

...Chutes  Ouiat- 
chouan 

8.18 

6.30 

190 

. . ..  Robervnl 

8  00 

P.M. 

A.M. 

Le  présent  indicateur  sera  changé  en  juin  ] 

891   (pour  les 

anangements 

d'été),  et  les  trains  entreront  alors  dans  la  ville  p 

ar  la  nouvelle 

ligne,  via  St. 

Anibroise  et  Charlesbourg. 

* 

^ 

CHEMIN     DE     FER     DE 

Québec  et  du  Lac  Saint-Jean. 


*■  -♦  ♦-•^►-»  #-  ■^- 


DIRECTEURS  ET  OFFICIERS  POUR  1890. 

DIRECTEURS. 

M.   FI! A\K  KOSS Québec. 

"    E.   liKAUDKT " 

"   SI.MOX  l'KTKltS  " 

Hi»N.    I'.  CAKXKAU,  .Ministre  «les  Tiaviuix  Publies " 

M.  GAVIN  MOIU " 

ii.)N.  F.  lan(;elifk,  m.p " 

xM.  THOMAS  A.  FIDDIXCJTOX " 

"  JULES  TESSIER,  M.P.P " 

"  JOHX  THEODORE  ROSS " 

"    EDW'IX  HANSOX Montréal. 

HoK.  (JEO.  IRVIXE Quùbce. 

"      Ji'cK  J.   .  .  (iA(!N^É Cbicoutiini. 

M.  JOSEPH  J.  FRÉMONT,  maire  de  Québec Québec. 

OFFICIERS. 

FRAXK  ROSS Président. 

ELISÉE  BEAUDET, 


.Vice-Présidents. 
SIMON  PET  ERS, 

J-  (i.  SCOTT Secrétaire  et  gérant. 

ALEX.  HARDY     Agent  général  du  fret  et  des  voyageurs. 

E.  A.  HOARE Ingénieur  en-chef. 


■0- 


Bupeau  principal,  à  Québec. 


V 
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